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Les perles

Le Tamerlano qu'il vous faut

118 vues 

Une nouvelle version du Tamerlano de Georg Friedrich Haendel vient de sortir 
chez Naïve. C'est une fois de plus une initiative du contre-ténor Max-Emanuel Cencic et 
de Parnassus Arts Productions à qui nous devons notamment la re-création du 
magnifique Artaserse de Leonardo Vinci (maintenant disponible aussi en DVD)
et d'un Alessandro de Haendel multi récompensé.

Pourquoi une nouvelle version de Tamerlano dont il existe déjà plusieurs enregistrements, 
alors que d'autres opéras baroques sont encore inédits ? Quand on y regarde bien, peu de 
versions se rapprochent de la distribution vocale choisie par Haendel. Les versions 
de Malgoire en 1984 et de Gardiner en 1991 sont les seules dans lesquelles les deux rôles de 
Bajazet et d'Andronico soient tenus par des contre-ténors (des castrats à l'origine). Par 
ailleurs, Max-Emanuel Cencic, qui a chanté sur scène Tamerlano et Andronico en compagnie 
de certains des chanteurs choisis ici, souhaitait concrétiser ce travail scénique par un 
enregistrement. Les chanteurs sont accompagnés par l'ensemble Il Pomo d'Oro dirigé 
par Riccardo Minasi, partenaires de Cencic dans le récital Venezia.

Tamerlano est un drame lyrique créé en le 31 octobre 1724 au King's Theater de Londres, la 
même année que le célèbre Giulio Cesare in Egitto, donné quelques mois plus tôt dans le 
même lieu. L'opéra reprend un thème assez utilisé à une époque où les turqueries étaient en 
vogue, la mort tragique du sultan turc Bajazet, vaincu par le souverain mongol Tamerlano. 
Vient s'y greffer une intrigue amoureuse : Tamerlano, fiancé à Irène est épris d'Asteria fille de 
Bajazet qui aime et est aimée d'Andronico. Des ruses de Tamerlano, des quiproquos, des 
suspicions de trahison, des jalousies, comme souvent l'intrigue est assez compliquée même si 
l'issue finale est connue : le suicide de Bajazet.

L'originalité de l'opéra réside dans le choix de tessiture de Bajazet, le rôle principal (et 
non Tamerlano comme le titre le laisserait penser, nuance assez courante à l'époque). Bajazet 
est un ténor et non un castrat, ce qui est plutôt rare dans l'opéra baroque en général et 
chez Haendel en particulier, qui réservait plutôt cette voix aux oratorios. Le rôle fut écrit 
pour Francesco Borosini, célèbre ténor italien qui avait déjà fait fureur en interprétant ce 
personnage dans le Bajazet de Francesco Gasparini dont Haendel s'est inspiré. Il est ici 
incarné par John Mark Ainsley, ténor baroque et mozartien notamment, qui sait allier la 
souplesse vocale, la diction impeccable, à l'intensité dramatique voulues par le rôle. Il est à la
fois noble et très émouvant.

Le rôle de Tamerlano était écrit pour le castrat Senesino, créateur de Giulio Cesare. C'est 
ici Xavier Sabata, qui a su donner de l'épaisseur à ce personnage indécis et futile, violent et 
cruel, superbe vocalement bien sûr. Haendel avait choisi la soprano Francesca Cuzzoni, 
créatrice de Cleopatra pour Asteria, fille de Bajazet, ici interprétée par Karina Gauvin, qui a 
d'ailleurs elle aussi chanté Cleopatra. La soprano canadienne dit y retrouver certaines 
caractéristiques de Cleopatra qui correspondent à la voix de la Cuzzoni. Un rôle dramatique 
mais qui demande aussi beaucoup d'agilité vocale et nécessite une voix à la fois légère et 
sombre, tout à fait Karina Gauvin. Max-Emanuel Cencic est Andronico, autre rôle clé de 
l'intrigue, et la mezzo-soprano roumaine Ruxandra Donose prête sa voix sombre et chaude au 
personnage d'Irène qui parviendra à reconquérir le cœur de Tamerlano. Seule légère faiblesse 
à la distribution : le baryton russe Pavel Kudinov (Leone, ami d'Andronico), dont la voix au 
timbre certes magnifique manque parfois de légèreté dans les vocalises, mais c'est du détail.

Que dire sinon qu'excepté cette infime réserve le choix des voix est impeccable, chacun 
donnant à son rôle la couleur et l'émotion qui convient, en harmonie avec les autres 
protagonistes. Ricardo Minasi et Il Pomo d'Oro savent se mettre en avant ou se faire plus 
discrets selon les besoins, dynamiser les airs ou devenir aériens. Les trois parties orchestrales 
d'introduction sont un petit délice.

Même si vous avez déjà une version du Tamerlano, précipitez-vous sur ce dernier 
enregistrement ! Je suis sûre que vous ne regretterez pas car c'est LA Version !

Tamerlano de Haendel chez Naïve.

L'opéra sera donné en version de concert à l'Opéra Royal de Versailles le 
samedi 5 avril. réservez ici !

Publié le 02/04/2014 par Frédérique

Votre note : 

http://www.fnac.com/Le-Tamerlano-qu-il-vous-faut/cp23127/w-4
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CD REVIEW: Georg Friedrich Händel – TAMERLANO (X. Sabata, M.E. 

GEORG FRIEDRICH HÄNDEL (1685 – 1759): Tamerlano, HWV 18 (1731 version)—
Xavier Sabata (Tamerlano), (Andronico), John Mark Ainsley
(Bajazet), Karina Gauvin (Asteria), Ruxandra Donose (Irene), Pavel Kudinov (Leone); Il
pomo d’oro; Riccardo Minasi, conductor [Recorded at the Villa San Fermo, Convento dei 
Pavoniani, Lonigo, Vicenza, Italy, in April 2013; Naïve V 5373; 3CD, 193:18; Available
from Amazon, fnac, Presto Classical, and major music retailers]

The musical genius and theatrical savvy of Georg Friedrich Händel were never on more 
eloquent form than in 1724, when the finest of his talents were engaged by the composition of 
three of his most memorable scores for the London stage: Giulio Cesare, Rodelinda, and 
Tamerlano. A setting of a libretto by Nicola Francesco Haym that explores a theme familiar 
to 18th-Century Britons via plays by Christopher Marlowe and Nicholas Rowe, the last of 
these was premièred by one of the finest casts assembled for the first nights of any of 
Händel’s operas: the alto castrati Andrea Pacini and Senesino as Tamerlano and Andronico, 
soprano Francesca Cuzzoni as Asteria, tenor Francesco Borosini as Bajazet, contralto Anna 
Vincenza Dotti as Irene, and bass Giuseppe Maria Boschi as Leone. The complex, oft-
distorted history of the Tartar Emir Timur fascinated artists both in Händel’s time and beyond, 
the character having been depicted on the operatic stage in Vivaldi’s pasticcio Bajazet,

Il gran Tamerlano, and, via Carlo Gozzi’s 1762 play, Puccini’s Turandot [in 
which the kindly old man whose grief for Liù proves so critical to the opera’s resolution is 
largely a product of Puccini’s imagination], but Händel’s portrait of the petulant, power-
mongering conqueror is surely the most vivid that 21st-Century observers are likely to 
encounter. Only a misguided historian would go to the opera in search of factual 
verisimilitude, but the listener with an open heart who spends an evening with Tamerlano will 
encounter reservoirs of sentiment rare for music of the 18th Century. Händel’s Tamerlano is
hardly the bold warrior and political fox of history, but he is a fascinating creature whom an 
alert singer can endow with charisma and magnetism. It is the trio of the suffering Asteria, her 
noble but flawed father Bajazet, and her ardent lover Andronico who emerge from Händel’s 
score as people of genuine passions, however. They are pawns in Tamerlano’s games, and 
they know it, but they play their parts with unwavering integrity. A modern criticism of 
Händel’s operas is that their characters do not ‘live’ as those in the scores of Verdi and 
Puccini do, that Cleopatra and Cesare do not make love in tones as obviously sensual to 21st-
Century ears as those of Gilda and the Duca di Mantova and that Bertarido does not lament 
the inconstancy of conjugal devotion and fidelity with the fervor of Filippo II. This is to 
misunderstand the special qualities of Händel’s music, however. This recording of 
Tamerlano, spearheaded by Parnassus Arts Productions and benefitting from the 
affectionate scholarship of Giovanni Andrea Sechi, puts the perfervid emotions of the 
opera’s sextet of characters into an appropriately stylish context, but this is not a performance 
in which singers impersonally pursue historically-informed perfection. They are people 
reacting to one another, defying danger, daring to love and to hope to be loved. They are 
master musicians, but ultimately it is not technical skill that lingers in the memory: it is the 
mercurial splendor of Händel’s score; or, more hauntingly, the splendor with which is it sung.

Under the direction of Riccardo Minasi, the twenty-one instrumentalists of Il pomo d’oro
deliver a performance that reverberates with energy, excitement, and feeling. The playing of 
Maxim Emelyanychev at the harpsichord and Simone Vallerotonda on theorbo, archlute, 
and Baroque guitar shapes a continuo remarkable for its responsiveness to the dramatic 
heartbeats of Händel’s music. Vitality and momentum are maintained in secco recitatives, but 
Maestro Minasi and the players do not hesitate to linger over moments of greatest lyricism. 
The virtuosity of Il pomo d’oro’s playing is complemented by an inspiriting sense of 
involvement in the performance. The intimacy of the recorded sound contributes to the 
consciousness of a collaborative artistic experience rather than a conventional performance in 
which singers, orchestra, and conductor are separate entities. There is an inviolable unity of 
purpose that permeates every moment of this performance, and the eloquence of Maestro 
Minasi’s conducting and Il pomo d’oro’s playing, which want for nothing in period-
appropriate stylishness but transcend inelastic adherence to dry academic concepts, fosters an 
environment in which Händel’s exacting vocal lines seem the only natural means of 
communicating. Employing a recreation of the edition of the score that Händel created for the 
revival of the opera in London in 1731, when Senesino reprised his portrayal of Andronico 
and was joined by Campioli in the title rôle, the celebrated Anna Maria Strada del Pò as 
Asteria, Giovanni Battista Pinacci as Bajazet, Francesca Bertolli as Irene, and Antonio 
Montagnana as Leone, this recording exudes a continuity lacking in many performances of 
Händel’s operas. Every delicacy of Tamerlano is embraced by Maestro Minasi, and the 
nuances of his approach are brought to life with sensitivity and tenderness by Il pomo d’oro.

If contemporary accounts of Boschi and Montagnana are credible, few basses in recent years 
have combined bravura technique and dramatic presence with the histrionic power of their 
18th-Century forebears. Russian bass Pavel Kudinov, who in 2010 sang Escamillo in Bizet’s 
Carmen and Sarastro in Mozart’s Die Zauberflöte at the Bolshoi, proves in his performance of 
Leone’s music a worthy heir to the mantle of Boschi and Montagnana. A lively presence in 
recitatives, Mr. Kudinov gives robust accounts of Leone’s arias. ‘Amor dà guerra e pace’ in 
Act Two is sung with wit and wonderfully burly tone. Borrowed from Händel’s 1727 
Riccardo primo and inserted into Act Three of the 1731 revival for Montagnana’s benefit 
[ironically, the aria was originally composed for Boschi, who created the rôle of Isacio in 
Riccardo primo], ‘Nel mondo e nell’abisso’ tests Mr. Kudinov’s coloratura prowess, and he 
displays admirable flexibility across the full range of the music. Rarely, Mr. Kudinov 
possesses both the requisite strength for Leone’s musical character and an attractive voice. A 

friend of emperors and princes, this Leone is a suitably noble gentleman, and the Irene of 
mezzo-soprano Ruxandra Donose is a seemly addition to his society. Like Mr. Kudinov, Ms. 
Donose has experience in a wide array of operatic rôles, and her mastery of bel canto
facilitates an intuitive focus on placement of tone across the span of Irene’s music. In Act 
One, Irene’s aria ‘Dal crudel che m’ha tradita’ is bitingly sung by Ms. Donose, and 
throughout the performance she elegantly expounds the legitimacy of Irene’s cause. Having 
been betrothed to Tamerlano, she has been set aside in favor of Asteria, and the initial failure 
of her pleas for preservation of her honor—delivered in disguise—inspires her to principled 
sparring on her own behalf. Both her aria ‘Par che mi nasca in seno’ and arietta ‘No, che sei 
tanto costante’ in Act Two are sung with firm, burnished tone, the righteousness of her quest 
for justice conveyed by the unwavering versatility of her singing. In Act Three, when Irene’s 
crisis reaches its climax, Ms. Donose’s singing of ‘Crudel più non son io’ rings with 
conviction and cunning. The walnut colorations of Ms. Donose’s timbre are inherently regal, 
and Irene’s music is an ideal fit for both the proportions of the voice and the best qualities of 
her technique, with only a handful of notes at the top of her range lacking authority.

Bajazet is one of the most captivating characters in Baroque opera. Stern, unyielding, proud to 
a fault, and even wrong-headed, his actions are justified to an extent by his royal pedigree and 
love for his daughter. He spits violence and vengeance for virtually the entire duration of his 
part, but an intelligent singer can instill the sensibilities of a broken man into his performance 
of the rôle. In this recording, tenor John Mark Ainsley is an uncommonly direct, emotionally 
candid Bajazet whose calm, unfeigned depiction of the character’s paternal affection softens 
the cruelty of the part. This discernment is for naught if the music is not capably sung, and in 
this regard, too, Mr. Ainsley’s performance is exceptionally effective. In Act One, his singing 
of ‘Forte e lieto’ and ‘Ciel e terra armi di sdegno’ boils with rage and indignation. The irony 
and subtle inflections that Mr. Ainsley communicates in ‘A’ suoi piedi’ in Act Two are 
prickly but stirring, and the joy of a father reunited in spirit with his daughter floods his 
singing of the arietta ‘No, no, il tuo sdegno.’ His lines in the terzetto ‘Voglio strage’—the sole 
holdover from the 1724 version of the score—are bold and defiant, matching the attitudes of 
Asteria and Tamerlano. The agony of the accompagnato ‘E il soffrirete, d’onestade, o Numi’ 
gives way to a tremendous paroxysm of determination in ‘Empio, per farti guerra,’ which Mr. 
Ainsley sings with tempestuous spirit and invulnerable virtuosity, his intonation remaining 
admirably fleet at top speed. The restraint with which Mr. Ainsley shapes his performance of 
Bajazet’s suicide scene, one of the most original innovations of Händel’s score, gives the 
character’s death the aura of genuine tragedy. The poise of his delivery of the accompagnato 
‘Fremi, minaccia; mi rido,’ the grandiose ‘Oh sempre avversi Dei’ the touching arioso ‘Figlia 
mia, pianger, no’ and ‘Tu, spietato, il vedrai’ sets his performance apart from every other 
Bajazet on records, and his portrayal of the complicated, confounding man is ultimately 
magisterial and moving. As dramatic artistry, Mr. Ainsley’s Bajazet is the work of a great 
actor. Musically, his compact timbre has never sounded lovelier, and his vocalism is the work 
of a great singer.

Countertenor Xavier Sabata offers a more pragmatic Tamerlano than many performances 
enjoy. The puerile hotheadedness of the man is conveyed with rollicking assertiveness, but 
there is an alluring reactivity in Mr. Sabata’s performance. Tamerlano is the sort of part that is 
perfect for his dynamic singing, and he makes splendid impressions in every line of his rôle. 
The arias ‘Vuò dar pace’ and ‘Dammi pace’ in Act One are sung colorfully (and it is 
interesting to note that such a bellicose man sings so frequently of peace), and Mr. Sabata’s 
performance of ‘Bella gara che faranno’ in Act Two is richly suggestive. Vocally, Mr. Sabata 
does his most impressive singing in the aria that demands nothing less, the barnstorming ‘A 
dispetto d’un volto ingrato’ in Act Three. The insurmountable virtuosity with which he 
negotiates his music’s divisions, both in ‘A dispetto d’un volto ingrato’ and throughout the 
opera is phenomenal, and he manages to sound self-congratulatory, dangerous, and strangely 
sexy without forcing or distorting his wonderful voice. There are a few instances of 
‘hootiness,’ particularly in the vicinity of register breaks, but he cleverly uses these to his 
advantage, casting the cloak of villainy over occasional unlovely sounds. He seems to be 
having a truly rip-roaring time, and he creates a Tamerlano who sounds as though he might 
cut his rival’s throat on a whim but would show him a grand time before wielding the blade.

For the past decade, Canadian soprano Karina Gauvin has been one of the reigning divas of 
Baroque repertoire, but none of her recordings more completely exhibits the expanse of her 
gifts than this performance of Asteria. From her first utterance, she projects the girl’s 
shattered innocence, and the moxie with which she adapts her vocalism to the shifting 
fortunes of her character is outstanding. Her singing of Asteria’s first aria, ‘S’ei non mi vuol 
amar,’ crackles with indignation, and the suppressed heartbreak in her performance of ‘Deh, 
lasciatemi il nemico’ leaps from the radiant sound of her voice in coloratura passages. The 
piquancy of Ms. Gauvin’s singing of ‘Non è più tempo no’ never fully disguises Asteria’s 
overwhelming love for Andronico, and the coruscating but never disfiguring sadness that 
emits from her singing of ‘Se potessi un dì placere’ at the end of Act Two shimmers in her 
assured, gorgeous vocalism. The great aria ‘Cor di padre’ is sung by Ms. Gauvin with 
incomparable beauty of tone and depth of feeling that stops time. No less unanswerable is the 
passion that courses through her singing of the arioso ‘Folle sei, se lo consenti.’ Musically and 
dramatically, the zenith of Ms. Gauvin’s performance is the duet with Andronico, ‘Vivo in 
te,’ in which her voice intertwines with that of her Andronico with unmistakable sensuality. It 
is perhaps the greatest affirmation of unalterable love in any of Händel’s operas, and Ms. 
Gauvin ascends to an apogee of expression that transcends the accurate singing of notes: were 
it possible to distill the whole essence of love into sound, it could be not be more potent than 
in Ms. Gauvin’s singing in ‘Vivo in te.’ In every phrase that she sings in this performance, her 
voice remains rounded and arrestingly beautiful, and her ornamentation is both restrained and 
refined.

In ‘Vivo in te,’ the singing of countertenor soars into the heavens in 
tandem with that of Ms. Gauvin, and he inhabits this exalted plane of articulation throughout 
the performance. Atypically for a rôle composed for Senesino, whose grasp of Händel’s most 
challenging bravura music was acknowledged by even the most critical of his contemporaries, 
the nucleus of Andronico’s music is comprised of concentrated outpourings of profound 

ows with adoration, and the conflicting 
heartbreak and yearning in ‘Benché mi sprezzi’ course through his pained but composed 
performance. The certitude of his account of ‘Cerco invano di placere’ awakens untold 
streams of endearment, and the sheer electricity of his delivery of the daunting ‘Più d’una 

exorbitant of Händel’s demands, and he is more careful here than in almost any of his 
previous recordings to ally his ornaments to the scope of the text. The intensity of his singing 
of the arietta ‘No, che del tuo gran cor’ depicts the sincerity of his connection with 
Andronico’s plight, and the quiet disenchantment that glistens beneath the surface of his 
performance of ‘Se non mi rendi il mio tesoro’ engages sympathy for his character’s 
unrelenting anguish in a way that alters perceptions of the opera as a whole. It is likely that 

The latter’s voice is a wonder of nature and careful training, as Senesino’s surely was, and 

is the extraordinary beauty of his voice that becomes conventional in this performance of 
Tamerlano, and he finds in Andronico a rôle that calls upon the best of his artistry and 
receives it.

There are in the long history of recording opera so few instances of performances undertaken 
solely for studio microphones stripping away artifice, disinterest, and coldness and getting at 
the hearts of composers’ scores. This recording of Tamerlano was bolstered by preparations 
for a production that will be heard in several cities, but it was what might be termed a musical 
preemptive strike. The most troublesome aspect of many studio recordings is the antiseptic 
pseudo-perfection: the singers simply seem to not be listening to each other. This Tamerlano
is the rare recording that plays out as a genuine performance of an opera rather than a concert 
presentation of arias. It is very much a team effort, but the accomplishment that makes this 
recording special not just as a performance of Händel’s Tamerlano but as a milestone in 

embody an Asteria and 
Andronico whose tribulations are as ravishing and redeeming as Aida’s and Radamès’s, 
Brünnhilde’s and Siegfried’s, or the Marschallin’s and Octavian’s. It is a performance of an 
opera composed 290 years ago that sounds bewilderingly new.

Posted by Joseph Newsome at 02:45
http://www.voix-des-arts.com/2014/04/cd-review-georg-friedrich-handel.html 

Pas besoin de remaniement
par Christophe Schuwey 

Plutôt rare jusque-là, Tamerlano avait été propulsé sous le feu 
des projecteurs en 2008 : Placido Domingo prenait le pari d’y 
chanter Bajazet, et avait conquis un public qui ne s’attendait 
pas à le trouver aussi convaincant dans le répertoire baroque. 
Peu repris depuis lors par les grandes maisons d’opéra, ce 
chef-d’œuvre de Händel retrouve le chemin du public grâce à 
une nouvelle intégrale au casting flamboyant, et doublée d’une 
tournée qui passera notamment par Versailles, Cologne et 
Hambourg. Pareille entreprise rend l’auditeur exigeant : le 
résultat est-il à la hauteur des moyens mis en œuvre ?

Le premier coup de baguette de Riccardo Minasi chasse 
d’emblée bien des doutes : il y a un véritable drame qui se 
noue, et ce, dès l’ouverture. Soignant la ligne tout en gardant 
l’effet percutant des accords, le chef épouse avec un véritable 
brio la rhétorique haendelienne. Chaque intervention d’un 
instrument, chaque phrase musicale sont autant de prises de 
parole dans l’immense et grandiose dialogue que constitue 
cette partition. L’orchestre Il Pomo d’oro sait en un clin d’œil se 
faire interlocuteur puis commentateur, et circule entre ces rôles 
avec une précision qui révèle les reliefs d’une musique 
nécessitant une attention soutenue. Ajoutons à cela une 
maîtrise parfaite des enchaînements entre les récitatifs et les 
airs, et l’on obtient la recette d’une action qui ne s’essouffle 
jamais.

Pareil écrin ne peut que servir les chanteurs, qui se mettent 
chacun pleinement au service de cet opéra, tant par le chant 
en lui-même, que dans la caractérisation de leur personnage. 
Honneur aux princesses : on aimerait pouvoir entendre au 
disque Ruxandra Donose dans d’autres grands rôles 
haendeliens ; en attendant, la chaleur de la voix, la richesse de 
l’instrument charme, émeut, et particulièrement dans « Par che 
mi nasca in seno » - peut-être qu’un peu plus de fragilité, 
parfois, ajouterait une dimension supplémentaire à 
l’interprétation. Karina Gauvin, familière des intégrales 
Haendel, sait être aussi resplendissante qu’élégiaque. 
Assoiffée de dire, elle est confondante de maîtrise dans 
chacun de ses airs, et construit d’immenses crescendos 
émotionnels, comme dans son « Deh lasciatemi ». Les 
quelques duretés occasionnelles n’en sont pas : il ne s’agit que 
de théâtre. 

Pavel Kudinov sert Leone avec un instrument splendide, et 
l’on ne peut que goûter cette voix riche et autoritaire, mais on 
aurait pu souhaiter un peu plus de subtilité çà et là. Sans 
surprise, c’est un pur bonheur que de découvrir John Mark 
Ainsley interpréter Bajazet. Outre l’élégance et l’intelligence 
dont il est coutumier, il paraît ici particulièrement inspiré : sa 
palette expressive le mène à varier l’intention même des da
capo et à nous les faire vivre comme la suite de l’air, plutôt que 
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Tamerlano, and he finds in Andronico a rôle that calls upon the best of his artistry and 
receives it.

There are in the long history of recording opera so few instances of performances undertaken 
solely for studio microphones stripping away artifice, disinterest, and coldness and getting at 
the hearts of composers’ scores. This recording of Tamerlano was bolstered by preparations 
for a production that will be heard in several cities, but it was what might be termed a musical 
preemptive strike. The most troublesome aspect of many studio recordings is the antiseptic 
pseudo-perfection: the singers simply seem to not be listening to each other. This Tamerlano
is the rare recording that plays out as a genuine performance of an opera rather than a concert 
presentation of arias. It is very much a team effort, but the accomplishment that makes this 
recording special not just as a performance of Händel’s Tamerlano but as a milestone in 

embody an Asteria and 
Andronico whose tribulations are as ravishing and redeeming as Aida’s and Radamès’s, 
Brünnhilde’s and Siegfried’s, or the Marschallin’s and Octavian’s. It is a performance of an 
opera composed 290 years ago that sounds bewilderingly new.

Posted by Joseph Newsome at 02:45
http://www.voix-des-arts.com/2014/04/cd-review-georg-friedrich-handel.html 
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Pas besoin de remaniement
par Christophe Schuwey 

Plutôt rare jusque-là, Tamerlano avait été propulsé sous le feu 
des projecteurs en 2008 : Placido Domingo prenait le pari d’y 
chanter Bajazet, et avait conquis un public qui ne s’attendait 
pas à le trouver aussi convaincant dans le répertoire baroque. 
Peu repris depuis lors par les grandes maisons d’opéra, ce 
chef-d’œuvre de Händel retrouve le chemin du public grâce à 
une nouvelle intégrale au casting flamboyant, et doublée d’une 
tournée qui passera notamment par Versailles, Cologne et 
Hambourg. Pareille entreprise rend l’auditeur exigeant : le 
résultat est-il à la hauteur des moyens mis en œuvre ?

Le premier coup de baguette de Riccardo Minasi chasse 
d’emblée bien des doutes : il y a un véritable drame qui se 
noue, et ce, dès l’ouverture. Soignant la ligne tout en gardant 
l’effet percutant des accords, le chef épouse avec un véritable 
brio la rhétorique haendelienne. Chaque intervention d’un 
instrument, chaque phrase musicale sont autant de prises de 
parole dans l’immense et grandiose dialogue que constitue 
cette partition. L’orchestre Il Pomo d’oro sait en un clin d’œil se 
faire interlocuteur puis commentateur, et circule entre ces rôles 
avec une précision qui révèle les reliefs d’une musique 
nécessitant une attention soutenue. Ajoutons à cela une 
maîtrise parfaite des enchaînements entre les récitatifs et les 
airs, et l’on obtient la recette d’une action qui ne s’essouffle 
jamais.

Pareil écrin ne peut que servir les chanteurs, qui se mettent 
chacun pleinement au service de cet opéra, tant par le chant 
en lui-même, que dans la caractérisation de leur personnage. 
Honneur aux princesses : on aimerait pouvoir entendre au 
disque Ruxandra Donose dans d’autres grands rôles 
haendeliens ; en attendant, la chaleur de la voix, la richesse de 
l’instrument charme, émeut, et particulièrement dans « Par che 
mi nasca in seno » - peut-être qu’un peu plus de fragilité, 
parfois, ajouterait une dimension supplémentaire à 
l’interprétation. Karina Gauvin, familière des intégrales 
Haendel, sait être aussi resplendissante qu’élégiaque. 
Assoiffée de dire, elle est confondante de maîtrise dans 
chacun de ses airs, et construit d’immenses crescendos 
émotionnels, comme dans son « Deh lasciatemi ». Les 
quelques duretés occasionnelles n’en sont pas : il ne s’agit que 
de théâtre. 

Pavel Kudinov sert Leone avec un instrument splendide, et 
l’on ne peut que goûter cette voix riche et autoritaire, mais on 
aurait pu souhaiter un peu plus de subtilité çà et là. Sans 
surprise, c’est un pur bonheur que de découvrir John Mark 
Ainsley interpréter Bajazet. Outre l’élégance et l’intelligence 
dont il est coutumier, il paraît ici particulièrement inspiré : sa 
palette expressive le mène à varier l’intention même des da
capo et à nous les faire vivre comme la suite de l’air, plutôt que 
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comme une reprise. Les vocalises, quant à elles, semblent 
toutes porteuses de sens, sans jamais qu’elles ne sacrifient à
la beauté. Enfin, son suicide est un kaléidoscope hallucinatoire 
d’intentions et de couleurs. Une seule réserve : le roi semble 
fragile, et paraît s’abandonner à la mort dès le début de l’opéra 
– est-ce vraiment là le comportement d’un Bajazet ? Question
de point de vue, et de goût…

Enfin, deux magnifiques contreténors brillent au firmament de 
cet enregistrement. , d’abord, qui outre 
sa compréhension profonde de la partition, possède ces 
inflexions inimitables. Mêlées à un instrument toujours aussi 
beau et équilibré, elles composent un personnage unique et 
emmène l’auditeur au cœur même de l’émotion. Xavier 
Sabata, ensuite, que l’on attendait évidemment dans le rôle de 
Tamerlano après l'aperçu proposé dans son récital Bad guys, 
et qui ne déçoit pas. On ne présente plus les qualités de sa 
voix, on remarquera en revanche qu’il traverse avec une 
délicieuse aisance le dangereux « A dispotto d’un volto ingrato 
». De tous les personnages, c’est en outre celui qui se permet 
le plus d’effets théâtraux : les dents se serrent de colère, 
Tamerlano fulmine, pour notre plus grand plaisir.

Bien que le champ discographique soit moins concurrentiel que 
pour d’autres opéras de Haendel, il s’agit là sans conteste d’un
Tamerlano de référence, profond, équilibré et enlevé. 
Souhaitons seulement que ce bel enregistrement soit une 
invitation pour d’autres chefs à aborder ce chef-d’œuvre : il y a 
beaucoup, encore, à en dire.

http://www.forumopera.com/index.php?mact=News,cntnt01,detail,0&cntnt01articleid=6360&cntnt01origid=57&cntnt01lang=fr_FR&cntn
t01returnid=55 

 

Andronico n'est pas une couille molle 

par Bernard Schreuders 
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Après l’orgie vocale du frivole Alessandro, 
Max Emanuel Cencic et sa société de 
production Parnassus Arts ont opéré un 
virage à 180 degrés en jetant leur dévolu sur 
Tamerlano, le plus sombre et le plus dense 
des opéras de Haendel. Son climat 
oppressant, sa relative austérité expliquent 
sans doute pourquoi il le cède en popularité à 
Rinaldo ou à Giulio Cesare, ouvrages qu’il 
égale pourtant, quand il ne les dépasse pas, 
du moins sur le plan théâtral. De fait, rien ne 
semble arrêter le compositeur dans sa quête 
de vérité dramatique. Non seulement, il 
prend de nombreuses libertés avec les codes 
de l’opera seria, mais il va jusqu’à sacrifier sa 
propre musique si elle s’avère préjudiciable à 
l’action. Le 5 avril dernier, toutefois, ce sont 
les aléas du concert qui auront privé le public 
de l’Opéra de Versailles d’un air d’Asteria et 
d’une scène de Leone, sacrifiés pour rattraper 
le retard provoqué par le malaise d’un 
spectateur que les pompiers ont dû évacuer.  
 
Alors que d’ordinaire sopranos et contraltos 
se partagent les premiers rôles, Haendel 
destine Bajazet, la figure centrale de 
Tamerlano, à un ténor (Borosini), une voix 
infiniment moins prisée à l’époque. Il n’hésite 
pas non plus à remettre en cause tant la 
primauté que la structure canonique de l’aria 
da capo, parfois livré sans reprise ou 
dépourvu de contraste, la section B 
prolongeant la section A, et s’en émancipe en 
particulier dans la très shakespearienne 
agonie de Bajazet où un habile mélange de 
récitatifs secs, de récitatifs accompagnés et 
de brèves arias épouse au plus près l’extrême 
versatilité des états d’âme du sultan. Afin de 
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comme une reprise. Les vocalises, quant à elles, semblent 
toutes porteuses de sens, sans jamais qu’elles ne sacrifient à
la beauté. Enfin, son suicide est un kaléidoscope hallucinatoire 
d’intentions et de couleurs. Une seule réserve : le roi semble 
fragile, et paraît s’abandonner à la mort dès le début de l’opéra 
– est-ce vraiment là le comportement d’un Bajazet ? Question
de point de vue, et de goût…

Enfin, deux magnifiques contreténors brillent au firmament de 
cet enregistrement. , d’abord, qui outre 
sa compréhension profonde de la partition, possède ces 
inflexions inimitables. Mêlées à un instrument toujours aussi 
beau et équilibré, elles composent un personnage unique et 
emmène l’auditeur au cœur même de l’émotion. Xavier 
Sabata, ensuite, que l’on attendait évidemment dans le rôle de 
Tamerlano après l'aperçu proposé dans son récital Bad guys, 
et qui ne déçoit pas. On ne présente plus les qualités de sa 
voix, on remarquera en revanche qu’il traverse avec une 
délicieuse aisance le dangereux « A dispotto d’un volto ingrato 
». De tous les personnages, c’est en outre celui qui se permet 
le plus d’effets théâtraux : les dents se serrent de colère, 
Tamerlano fulmine, pour notre plus grand plaisir.

Bien que le champ discographique soit moins concurrentiel que 
pour d’autres opéras de Haendel, il s’agit là sans conteste d’un
Tamerlano de référence, profond, équilibré et enlevé. 
Souhaitons seulement que ce bel enregistrement soit une 
invitation pour d’autres chefs à aborder ce chef-d’œuvre : il y a 
beaucoup, encore, à en dire.

http://www.forumopera.com/index.php?mact=News,cntnt01,detail,0&cntnt01articleid=6360&cntnt01origid=57&cntnt01lang=fr_FR&cntn
t01returnid=55 
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Andronico n'est pas une couille molle 

par Bernard Schreuders 
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Après l’orgie vocale du frivole Alessandro, 
Max Emanuel Cencic et sa société de 
production Parnassus Arts ont opéré un 
virage à 180 degrés en jetant leur dévolu sur 
Tamerlano, le plus sombre et le plus dense 
des opéras de Haendel. Son climat 
oppressant, sa relative austérité expliquent 
sans doute pourquoi il le cède en popularité à 
Rinaldo ou à Giulio Cesare, ouvrages qu’il 
égale pourtant, quand il ne les dépasse pas, 
du moins sur le plan théâtral. De fait, rien ne 
semble arrêter le compositeur dans sa quête 
de vérité dramatique. Non seulement, il 
prend de nombreuses libertés avec les codes 
de l’opera seria, mais il va jusqu’à sacrifier sa 
propre musique si elle s’avère préjudiciable à 
l’action. Le 5 avril dernier, toutefois, ce sont 
les aléas du concert qui auront privé le public 
de l’Opéra de Versailles d’un air d’Asteria et 
d’une scène de Leone, sacrifiés pour rattraper 
le retard provoqué par le malaise d’un 
spectateur que les pompiers ont dû évacuer.  
 
Alors que d’ordinaire sopranos et contraltos 
se partagent les premiers rôles, Haendel 
destine Bajazet, la figure centrale de 
Tamerlano, à un ténor (Borosini), une voix 
infiniment moins prisée à l’époque. Il n’hésite 
pas non plus à remettre en cause tant la 
primauté que la structure canonique de l’aria 
da capo, parfois livré sans reprise ou 
dépourvu de contraste, la section B 
prolongeant la section A, et s’en émancipe en 
particulier dans la très shakespearienne 
agonie de Bajazet où un habile mélange de 
récitatifs secs, de récitatifs accompagnés et 
de brèves arias épouse au plus près l’extrême 
versatilité des états d’âme du sultan. Afin de 
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Compte rendu, opéra. Versailles. Opéra 
Royal, le 5 avril 2014. Haendel : Tamerlano. 
Max-Emanuel Cencic. Il Pomo d’Oro

Après avoir subjugué le public de l’Opéra Royal mi-mars avec une 
reprise de la production phare de l’année 2012 de l’Opéra National de Lorraine, Artaserse, le 
contre ténor Max-Emanuel Cencic est revenu ce soir au Château pour la première de sa toute 
nouvelle production avec Parnassus ARTS Production (disque à venir) : Tamerlano de 
Haendel.

Tamerlano de rêve
Disons le tout de suite, même si le temps lui donnera plus de rondeur et de fluidité, la 
distribution réunie pour le CD et ici, sa version concert, est tout simplement superlative.

La soirée a toutefois débuté par coup de théâtre qui aurait pu troubler musiciens et chanteurs 
si ces derniers n’avaient su réagir avec un grand professionnalisme, afin d’offrir au public une 
soirée inoubliable. Un spectateur victime d’un malaise a nécessité une interruption du concert, 
alors qu’il venait tout juste de commencer et l’intervention réactive et efficace des pompiers 
du Domaine, dont il faut saluer la présence active et le travail tout au long de l’année sur le 
site.

Donné pour la première à Londres au King’s Theatre, le 31 octobre 1724, Tamerlano repose 
sur une histoire, qui se situe à une période plus récente, que les sujets antiques plus classiques 
dans le répertoire de cette époque. Le livret de Niccolò Francesco Haym s’inspire de celui 
qu’Agostino Piovene avait écrit en 1711 pour Gasperini. Livret qui trouve sa source dans une 
tragédie française que l’on doit à un auteur aujourd’hui totalement oublié et qui tenta de 
copier Racine, Jacques Pradon. L’action est resserrée autour de six personnages aux 
caractères profondément marqués. La véritable tragédie ici est portée non par Tamerlano, un 
ancien berger devenu un perfide et amer guerrier mais par le personnage de Bajazet, 
prisonnier du premier et dont la mort est le moment phare de l’opéra.

La fille du roi prisonnier, Asteria est amoureuse d’Andronico. Mais Tamerlano a jeté son 
dévolu sur la jeune fille, tandis que son amant, dans un premier temps accepte de devenir 
l’allié de ce nouveau roi lorsque celui-ci lui propose le trône de Byzance, se voyant au 
passage attribué la main d’Irène, jusqu’alors promise à Tamerlano.
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Compte rendu, opéra. Versailles. Opéra 
Royal, le 5 avril 2014. Haendel : Tamerlano. 
Max-Emanuel Cencic. Il Pomo d’Oro

Après avoir subjugué le public de l’Opéra Royal mi-mars avec une 
reprise de la production phare de l’année 2012 de l’Opéra National de Lorraine, Artaserse, le 
contre ténor Max-Emanuel Cencic est revenu ce soir au Château pour la première de sa toute 
nouvelle production avec Parnassus ARTS Production (disque à venir) : Tamerlano de 
Haendel.

Tamerlano de rêve
Disons le tout de suite, même si le temps lui donnera plus de rondeur et de fluidité, la 
distribution réunie pour le CD et ici, sa version concert, est tout simplement superlative.

La soirée a toutefois débuté par coup de théâtre qui aurait pu troubler musiciens et chanteurs 
si ces derniers n’avaient su réagir avec un grand professionnalisme, afin d’offrir au public une 
soirée inoubliable. Un spectateur victime d’un malaise a nécessité une interruption du concert, 
alors qu’il venait tout juste de commencer et l’intervention réactive et efficace des pompiers 
du Domaine, dont il faut saluer la présence active et le travail tout au long de l’année sur le 
site.

Donné pour la première à Londres au King’s Theatre, le 31 octobre 1724, Tamerlano repose 
sur une histoire, qui se situe à une période plus récente, que les sujets antiques plus classiques 
dans le répertoire de cette époque. Le livret de Niccolò Francesco Haym s’inspire de celui 
qu’Agostino Piovene avait écrit en 1711 pour Gasperini. Livret qui trouve sa source dans une 
tragédie française que l’on doit à un auteur aujourd’hui totalement oublié et qui tenta de 
copier Racine, Jacques Pradon. L’action est resserrée autour de six personnages aux 
caractères profondément marqués. La véritable tragédie ici est portée non par Tamerlano, un 
ancien berger devenu un perfide et amer guerrier mais par le personnage de Bajazet, 
prisonnier du premier et dont la mort est le moment phare de l’opéra.

La fille du roi prisonnier, Asteria est amoureuse d’Andronico. Mais Tamerlano a jeté son 
dévolu sur la jeune fille, tandis que son amant, dans un premier temps accepte de devenir 
l’allié de ce nouveau roi lorsque celui-ci lui propose le trône de Byzance, se voyant au 
passage attribué la main d’Irène, jusqu’alors promise à Tamerlano.
Ce qui marque dans cet opéra de Haendel, et ce malgré la beauté des airs, c’est le sens 
dramatique déployé par le Caro Sassone. C’est une véritable perle noire, qu’il nous offre où 
les récitatifs accompagnés se multiplient pour mieux poser un sentiment étrange de profond 
désespoir, jusqu’au suicide de Bajazet. Et si le lieto fine intervient, il n’en souligne que plus 
fortement l’irrémédiable fatalité ou l’incroyable légèreté du destin.

C’est en version concert que Tamerlano nous a été donnée ce soir. Réunissant autour de lui, la 
distribution la plus idoine qui soit, Max-Emanuel Cencic, réussit une fois de plus à nous 
convaincre du premier de ses talents, et il en a beaucoup d’autres, celui d’un porteur de 
projets souvent inédits ou renouvelants notre regard sur les œuvres proposés et réunissant 
autour de lui un casting de rêve.

C’est au ténor anglais John Mark Ainsley que revient le rôle redoutable et le plus difficile 
écrit pour un ténor par Haendel de Bajazet. D’une grande justesse dramatique, la beauté de 
son timbre qui nous rappelle qu’il fût un magnifique Orfeo, donne au suicide de Bajazet tout 
le pathétique souhaité. Le dernier souffle du Roi est un murmure bouleversant.

Dans le rôle-titre du tyran, Tamerlano, Xavier Sabata traduit à merveille toute l’ambiguïté du 
rôle. Son timbre acidulé, son phrasé vif et clair, fait ressortir la palette de l’équivoque avec 
brio : mélange de perversité, de cynisme, dominateur et séducteur.

Dans le rôle d’Andronico, Max-Emanuel Cencic se montre d’une délicatesse et d’un charme 
incomparable. Dès son premier lamento, accompagné par un violoncelle virtuose, il nous fait 
ressentir, par la beauté de son timbre, ses graves au velours soyeux, les tourments d’un 
personnage qui n’ose aimer au grand jour et qui se laisse un temps fasciner par un tyran qui 
lui offre des rêves de gloire. Les vocalises, la technique ici prennent âme, celle d’un 
personnage dévoré par une sensibilité à fleur de peau.

La superbe basse russe Pavel Kudinov ferme ce quatuor masculin avec une fermeté, une 
assurance scénique et vocale, qui offre à Leone, rôle secondaire, une présence incontestable.

Le duo féminin est un duo harmonieux. Sophie Karthauser donne à Asteria tout son héroïsme, 
qui cache ses failles par une fière constance. Vaillante dans les airs virtuoses, elle se montre 
touchante dans « Cor di padre ». Tandis que Ruxandra Donose est une Irène fascinante et 
déterminée, au timbre rond et chaud d’une grande beauté. La direction dansante, bondissante 
et enthousiaste d’un jeune chef russe que l’on découvre à cette occasion, Maxim 
Emelyanychev, galvanise l’ensemble italien Il Pomo d’Oro. Une bien belle soirée, 
magnifiquement servie par des interprètes sachant s’investir de tout leur cœur.

Versailles. Opéra Royal, le 5 avril 2014. George Frideric Haendel(1685 – 1759) : Tamerlano, 
opéra en trois actes sur un livret de NiccolòFrancesco Haym d’après Agostino Piovene. 
Tamerlano, Xavier Sabata ; Androcino, Max-Emanuel Cencic ; Bajazet, John Mark Ainsley ; 
Asteria, Sophie Karthaüser ; Irène, Ruxandra Donose. Leone, Pavel Kudinov. Il Pomo D’Oro, 
Maxim Emelyanychev, direction.

Posté le 07.04.2014 par Monique Parmentier
Mot clés: Haendel, Max Emanuel Cencic, Tamerlano.
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Handel's Tamerlano dazzles Versailles

****.
Par Vesna Gerintes, 10 avril 2014

Handel wrote Tamerlano in 1724 while in London, completing it in a 20 day dash between 
composing Guilio Cesare and Rodelinda, two operas for which he is far better known. And 
though the libretto follows a standard Baroque opera pattern, with the inevitable sexual-
political intrigues, ambiguity and attendant consequences at play in the private lives of 
famous historical personalities, in Tamerlano, everything seems unusual and drawn to 
extremes. Tamerlano is Handel’s cruellest hero, the opera's catharsis sadder and more tragic 
than any he ever wrote and recitatives are longer and more numerous than in any other Handel 
opera.

John Mark Ainsley
© John Mark Ainsley

It was performed 12 times after its première, and during that run Handel made many changes 
to the opera’s structure and its cast. But the arrival of Italian tenor Francesco Borosini, who 
had already sung the title role in Handel's favourite opera, Gasparini's Bajazet, triggered 
perhaps the most important change; it is not known with certainty if it was because of 
Handel's fascination by Borosini's voice but, unusually for a tenor role at the time, Bajazet, 
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Ce qui marque dans cet opéra de Haendel, et ce malgré la beauté des airs, c’est le sens 
dramatique déployé par le Caro Sassone. C’est une véritable perle noire, qu’il nous offre où 
les récitatifs accompagnés se multiplient pour mieux poser un sentiment étrange de profond 
désespoir, jusqu’au suicide de Bajazet. Et si le lieto fine intervient, il n’en souligne que plus 
fortement l’irrémédiable fatalité ou l’incroyable légèreté du destin.

C’est en version concert que Tamerlano nous a été donnée ce soir. Réunissant autour de lui, la 
distribution la plus idoine qui soit, Max-Emanuel Cencic, réussit une fois de plus à nous 
convaincre du premier de ses talents, et il en a beaucoup d’autres, celui d’un porteur de 
projets souvent inédits ou renouvelants notre regard sur les œuvres proposés et réunissant 
autour de lui un casting de rêve.

C’est au ténor anglais John Mark Ainsley que revient le rôle redoutable et le plus difficile 
écrit pour un ténor par Haendel de Bajazet. D’une grande justesse dramatique, la beauté de 
son timbre qui nous rappelle qu’il fût un magnifique Orfeo, donne au suicide de Bajazet tout 
le pathétique souhaité. Le dernier souffle du Roi est un murmure bouleversant.

Dans le rôle-titre du tyran, Tamerlano, Xavier Sabata traduit à merveille toute l’ambiguïté du 
rôle. Son timbre acidulé, son phrasé vif et clair, fait ressortir la palette de l’équivoque avec 
brio : mélange de perversité, de cynisme, dominateur et séducteur.

Dans le rôle d’Andronico, Max-Emanuel Cencic se montre d’une délicatesse et d’un charme 
incomparable. Dès son premier lamento, accompagné par un violoncelle virtuose, il nous fait 
ressentir, par la beauté de son timbre, ses graves au velours soyeux, les tourments d’un 
personnage qui n’ose aimer au grand jour et qui se laisse un temps fasciner par un tyran qui 
lui offre des rêves de gloire. Les vocalises, la technique ici prennent âme, celle d’un 
personnage dévoré par une sensibilité à fleur de peau.

La superbe basse russe Pavel Kudinov ferme ce quatuor masculin avec une fermeté, une 
assurance scénique et vocale, qui offre à Leone, rôle secondaire, une présence incontestable.

Le duo féminin est un duo harmonieux. Sophie Karthauser donne à Asteria tout son héroïsme, 
qui cache ses failles par une fière constance. Vaillante dans les airs virtuoses, elle se montre 
touchante dans « Cor di padre ». Tandis que Ruxandra Donose est une Irène fascinante et 
déterminée, au timbre rond et chaud d’une grande beauté. La direction dansante, bondissante 
et enthousiaste d’un jeune chef russe que l’on découvre à cette occasion, Maxim 
Emelyanychev, galvanise l’ensemble italien Il Pomo d’Oro. Une bien belle soirée, 
magnifiquement servie par des interprètes sachant s’investir de tout leur cœur.

Versailles. Opéra Royal, le 5 avril 2014. George Frideric Haendel(1685 – 1759) : Tamerlano, 
opéra en trois actes sur un livret de NiccolòFrancesco Haym d’après Agostino Piovene. 
Tamerlano, Xavier Sabata ; Androcino, Max-Emanuel Cencic ; Bajazet, John Mark Ainsley ; 
Asteria, Sophie Karthaüser ; Irène, Ruxandra Donose. Leone, Pavel Kudinov. Il Pomo D’Oro, 
Maxim Emelyanychev, direction.

Posté le 07.04.2014 par Monique Parmentier
Mot clés: Haendel, Max Emanuel Cencic, Tamerlano.
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Handel's Tamerlano dazzles Versailles

****.
Par Vesna Gerintes, 10 avril 2014

Handel wrote Tamerlano in 1724 while in London, completing it in a 20 day dash between 
composing Guilio Cesare and Rodelinda, two operas for which he is far better known. And 
though the libretto follows a standard Baroque opera pattern, with the inevitable sexual-
political intrigues, ambiguity and attendant consequences at play in the private lives of 
famous historical personalities, in Tamerlano, everything seems unusual and drawn to 
extremes. Tamerlano is Handel’s cruellest hero, the opera's catharsis sadder and more tragic 
than any he ever wrote and recitatives are longer and more numerous than in any other Handel 
opera.

John Mark Ainsley
© John Mark Ainsley

It was performed 12 times after its première, and during that run Handel made many changes 
to the opera’s structure and its cast. But the arrival of Italian tenor Francesco Borosini, who 
had already sung the title role in Handel's favourite opera, Gasparini's Bajazet, triggered 
perhaps the most important change; it is not known with certainty if it was because of 
Handel's fascination by Borosini's voice but, unusually for a tenor role at the time, Bajazet, 
the part Borosini played in Handel's Tamerlano, took much more dramatic space and became 
the opera's main role, paradoxically overshadowing the title character.

English tenor John Mark Ainsley sang Bajazet, the defeated Ottoman emperor, with subtlety 
and ease. He gave a convincing performance as an imperial father who preferred his own 
death rather than witness his daughter's humiliation, excelling in the long and demanding aria 
di sostenuto when he commits suicide by poison at the opera's climactic end. Ainsley 
executed the aria without excessive pathos by giving it adequate dramatic shape.

Xavier Sabata
© Julian Laidig

Spanish countertenor Xavier Sabata, with his silky alto timbre, was excellent as the rough and 
ambiguous character of Tamerlano, the Asian conqueror who falls in love with Asteria, his 
prisoner Bajazet's daughter. Sabata's vocal agility and natural expressivity was especially 
beguiling in one of the most beautiful of Handel's aria agitata “Dammi pace o volto amato” 
where his vocal subtlety and flawlessness in his middle range were especially moving.

stunning Roi Soleil costume but also with his passionate, colourful depiction of the morally 
divided Andronico, a character written for great divo at the
vertiginous leaps from soprano to contralto range were brilliantly highlighted in the most 
memorable showcase of the piece, the aria “Più d'una tigre altero” which received well 
deserved cheers.

Soprano Sophie Karthäuser, as Bajazet's daughter, offered the audience a proud and 
humiliated Asteria with her high precision and soft-edged coloratura. Bass Pavel Kudinov was 
remarkable as Leone by bringing the most out of this secondary role with his two arias. 
Ruxandra Donose, wearing a gorgeous red and black dress, stressed Irene's importance 
through her excellent projection and well rounded mezzo timbre.
Young Russian conductor Maxim Emelyanychev led Il pomo d'oro with passion, drawing out 
the ensemble's virtuosity. Through his energetic leadership, he tailored a wealth of colourful 
gestures in absolute harmony with the contours of his colleagues' performance.

The concert performance ended with one of saddest Handel's choruses: “D'atra notte già 
mirasi a scorno” which left the audience almost in tears, but with enough energy to repeatedly 
cheer the excellent performers.
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Konzertante Barockoper 

Köln - Händels selten gespielte Oper Tamerlano wird am 4. Mai an der 
Oper Köln konzertant aufgeführt. Die Produktion wurde von der Kölner 
Oper eingekauft. Mit von der Partie ist Max Emanuel Cencic als 
Andronico. Miriam Rosenbohm hat den Countertenor unter anderem 
zu Tamerlano befragt (5'29).
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Xavier Sabata, Yann Robin, Maurice 
Bourbon
le mercredi 16 avril 2014

Yann Robin ©Jean Radel - Maurice Bourbon - Xavier Sabata ©Julian Laidig 

Aujourd'hui Lionel Esparza reçoit le compositeur Yann 
Robin, le contreténor Xavier Sabata et le chef Maurice 
Bourbon. 
L'oeuvre de Yann Robin Da R sera créée au Louvre le 18 avril 2014. Retrouvez 
Xavier Sabata au disque dans Tamerlano paru chez Naïve et le dernier disque de Maurice 
Bourbon avec la Chapelle des Chantres consacré aux messes de Josquin Desprez ainsi que les 
volumes précédents sont disponibles.

PROGRAMMATION MUSICALE

Extraits de Tamerlano 
Xavier Sabata, Max Emanuel Cencic, John Mark Ainsley, Karina Gauvin, Ruxandra Donose
Il Pomo d'oro
Dir : Riccardo Minasi

Yann Robin
Extrait de Monumenta
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here, Ainsley sings with power and flexibility adding some lovely dark tones in the lower 
passages. The act two aria, A suo piedi when Bajazet sees Asteria at Tamerlano's feet sees 
Ainsley on powerful form, with a lovely sense of line, complemented by fiercely focused 
violins in the orchestra. This is a commanding performance, Ainsley's Bajazet is far more a 
king than the temperamental and strutting Tamerlano.

The only real fault I can find with Xavier Sabata's Tamerlano is that his voice sounds a little 
too like that of Max Emanuel Cencic, though Sabata is adept at bringing an edge of temper to 
his performance. Unfortunately for act one and the first part of act two he often sounds merely 
petulant. Partly this is Handel's fault as all of Tamerlano's irrationally threatening behaviour 
takes place during the recitatives and the arias are often just bluster. 

The whole dramatic tenor of the performance changes with the throne room scene that 
concludes act two. This long, dramatic scene needs a group of great singing actors 
sympathetic to opera seria's style. And here there drama fairly crackles, capturing the 
wonderful tension of the scene.

Bajazet has a dramatic accompagnato (vividly done by Ainsley) in the middle of the scene, 
but the basis is pure recitative. Ainsley brings a darkly brilliant edge to his tone, 
complementing Sabata's petulantly imperious Tamerlano. When Asteria draws a dagger, 
Gauvin is fully Ainsley's equal bringing a thrilling edge to her tone and capturing vividly the 
drama. As the drama develops and particularly in the 1724 terzetto, Sabata's Tamerlano is 
really vile (in just the right way!).

The scene (and act) closes with the stupendous moment when Asteria faces Bajazet, 
Andronico and Irene in turn, asking whether she is still unworthy/unfaithful. Each responds 
with a different, powerful, arietta and the act concludes with Asteria's aria Se potessi (Minasi 
has refrained from tinkering here thankfully, and stayed with Handel's final thoughts). The 
aria is quite simple, but Gauvin sings it with a real depth of feeling, highly pointing the words 
and with a good strength of characterisation.

Things stay at this level in the final act, with the supper scene where Asteria tries to poison 
Tamerlano, and Bajazet's death scene.

The act opens with Asteria's Cor di Padre which Handel originally placed at the end of act 
two. Here it makes a very strong beginning with Gauvin giving a deeply felt performance and 
making complete sense of the aria's placing, in terms of Asteria's reaction to Bajazet's 
providing her with poison.

The drama in act two fairly crackles too both in recitative and aria. And here we do have a 
chance to hear Tamerlano displaying vigorous anger in the aria A dispetto d'un volto ingrato
on learning of Asateria's love for Andronico. And the duet for the two lovers, when they both 
think they are doing to die Vivo in te is a lovely piece, movingly sung here by Gauvin and 
Cencic.

Irene's complex response to events (she still loves Tamerlano!) is a toe-tappingly vigorous 
aria Crudel piu non son io, which is vigorously sung by Donose. And this version we get to 
hear Kudinov's fabulously dark voices Leone in Nel mondo e nel'abisso the aria Handel 
inserted in 1731.

Max Emanuel Cencic is wonderfully urgent in Andronico's aria, Se non mi rendi il mio tesoro
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Handel - Tamerlano 

Handel Tamerlano: Ainsley, Gauvin, Cencic, Il Pomo d'Oro, Minasi: naive
Reviewed by Robert Hugill on Apr 24 2014 
Star rating: 5.0
Stupendous new recording of one of Handel's greatest operas

With any new recording of Handel's Tamerlano, my eye (and ear) goes 
first to the role of Bajazet and this new recording of Handel's 1724 opera 
has John Mark Ainsley in the role and on very strong form. John Mark 
Ainsley is joined on the disc by star counter-tenor Max Emanuel Cencic as
Andronico, Xavier Sabata in the title role, Karina Gauvin as
Asteria, Ruxandra Donose as Irene and Pavel Kudinov as Leone 
with Riccardo Minasi directing Il Pomo d'Oro on naive.

The opera concerns Mongol prince Tamerlano who has defeated the Turkish sultan Bajazet 
and imprisoned him and his daughter Asteria. The plot is essentially a closed box one as also 
in the palace are the Greek prince Andronico and also Princess Irene. Andronico and Asteria 
are secretly in love, and Irene is betrothed to Tamerlano, though he has reneged on his 
promise as he has fallen for Asteria. The results are to a certain extent typical opera seria with 
noble protagonists being put through the mill in a series of awkward situations. But there is 
more to it than that.

Without the tenor Francesco Borosini there would be no Tamerlano as we know it. The star 
tenor's arrival in London on 12 September 1724 caused Handel to radically re-write the role 
of Bajazet in the opera. 18th century operatic convention did not allow a tenor to play an 
heroic role, but Handel did the next best thing by vastly expanding the complex role of 
Bajazet. Handel increased the number of his arias and gave him an on-stage death scene, 
something highly daring for its time. 
The title role was written for the company's second'uomo, alto castrato Andrea Pacini, with 
star castrato Senesino singing Andronico. Thus an opera which could reasonably be called 
Bajazet, has as its title role what is effectively the third man in the company.

Perhaps because of the complex tenor part, Handel only revived Tamerlano once, in 1731. 
Usually Handel the impresario was extremely cavalier with the work of Handel the composer, 
cutting and re-shaping to the detriment of the work simply to suit the cast and circumstances 
of the revival. But Handel took much care over the revival, keeping the arias and simply 
adding one (based on one from Riccardo Primo) for the minor character of Leone, and cutting 
the recitative significantly, but sympathetically. He cut nothing from the throne room scene 
(the longest stretch of recitative Handel wrote) and removed little from the supper scene. The 
result is a highly compact version of the opera which Riccardo Minasi has chosen to record. 
Handel's only oddity in the 1731 revival was to remove the terzetto, and Minasi has sensibly 
decided to include this item as it makes for a far better balance to the dramaturgy of the 
opera's second act.

Senesino for all his technical prowess had a voice with a relatively narrow compass. Max 
Emanuel Cencic is one of the new breed of counter-tenors with a significant upward extension 
so it is slightly surprising to find him as Andronico. But in the credits in the CD booklet, 
Cencic is listed as one of the executive producers and has co-credit for the artistic concept and 
cast, so presumably Andronico is a role that he wanted to sing.

And he does so truly admirably, displaying little in the way of gear changes and offering us an 
admirably even-toned voice throughout the range. Andronico is a bit of a wimp at first 
(Senesino specialised in 'pathetic' roles (in the sense of evoking pathos) though there always 
had to be an heroic aria for him. Here Cencic is finely pathetic and is highly moving in his 
aria which closes act one, then Tamerlano has managed to manoeuvre him into an unenviable 
position. And Cencic brings out some fabulous passagework in the showy simile aria in the 
middle of act two. It was clearly designed to allow Sensino to show off, and so does Cencic!

I have to confess that when I first heard Karina Gauvin as Asteria, I thought that she sounded 
a little too mature with slightly too much beat in her voice. But Asteria is a complex character, 
not a little girl, and Gauvin's approach works. In her aria at the beginning of act two when she 
dismisses Andronico telling him he has missed his moment and the she is going to marry 
Tamerlano, you realise that Gauvin really does mean business. We know, but Andronico does 
not, that Asteria plans to murder Tamerlano on their wedding night.

Ruxandra Donose as Irene, Bajazet's betrothed, gets the relatively short straw in terms of 
arias. But Donose is an experienced Handelian and brings style and a rich-toned voice to bear. 
She also has a notable role to play in the drama, which she does well. Irene is supported by 
Leone, a role which was expanded in the 1731 version, so that we get to her Pavel Kudinov in
two arias. That is a great treat, as Kudinov has a fabulous dark dark voice, with focus and 
brilliance in the passagework.

And John Mark Ainsley as Bajazet? Well he is on cracking form, bringing brilliance, edge 
and petulance to the role. It is a part which lies low compared to modern tenor parts (George 
Petrou on his recording on MDG cast the role with a baritone). But you would not know it 
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complementing Sabata's petulantly imperious Tamerlano. When Asteria draws a dagger, 
Gauvin is fully Ainsley's equal bringing a thrilling edge to her tone and capturing vividly the 
drama. As the drama develops and particularly in the 1724 terzetto, Sabata's Tamerlano is 
really vile (in just the right way!).

The scene (and act) closes with the stupendous moment when Asteria faces Bajazet, 
Andronico and Irene in turn, asking whether she is still unworthy/unfaithful. Each responds 
with a different, powerful, arietta and the act concludes with Asteria's aria Se potessi (Minasi 
has refrained from tinkering here thankfully, and stayed with Handel's final thoughts). The 
aria is quite simple, but Gauvin sings it with a real depth of feeling, highly pointing the words 
and with a good strength of characterisation.

Things stay at this level in the final act, with the supper scene where Asteria tries to poison 
Tamerlano, and Bajazet's death scene.

The act opens with Asteria's Cor di Padre which Handel originally placed at the end of act 
two. Here it makes a very strong beginning with Gauvin giving a deeply felt performance and 
making complete sense of the aria's placing, in terms of Asteria's reaction to Bajazet's 
providing her with poison.

The drama in act two fairly crackles too both in recitative and aria. And here we do have a 
chance to hear Tamerlano displaying vigorous anger in the aria A dispetto d'un volto ingrato
on learning of Asateria's love for Andronico. And the duet for the two lovers, when they both 
think they are doing to die Vivo in te is a lovely piece, movingly sung here by Gauvin and 
Cencic.

Irene's complex response to events (she still loves Tamerlano!) is a toe-tappingly vigorous 
aria Crudel piu non son io, which is vigorously sung by Donose. And this version we get to 
hear Kudinov's fabulously dark voices Leone in Nel mondo e nel'abisso the aria Handel 
inserted in 1731.

Max Emanuel Cencic is wonderfully urgent in Andronico's aria, Se non mi rendi il mio tesoro
in which he reinforces to Tamerlano his love for Asteria. This leads directly into the terrific 
scene in which Asteria tries to poison Tamerlano, but is prevented by Irene. Really powerful 
stuff which culminates in Gauvin's performance in the accompagnato Padre amante and her 
intense and questioning aria Folle sei. Tamerlano orders Asteria to be raped by his slaves with 
Bajazet watching. Bajazet responds with Empio per farti guerra in which Ainsley is vividly 
incisive with a lovely edge to his tone but still fine passagework. Ainsley really uses the 
music here, and though he digs deep you never sense him stretching the vocal line. This mood 
contines into Bajazet's death scene where Ainsley uses both words and music to tremendous 
effect.

Gauvin's own tone, in Asteria's dialogue with her father, has a striking edge which cuts like a 
knife. Bajazet's final aria Figlia mia sees Ainsley touching and very moving. In his final 
accompagnato, Ainsley makes Bajazet's emotions turn on a pins, by turns striking like a 
whiplash or very tender. 

There is essentially nowhere to go after this scene, and Handel cut a lot here for 1731. 
Handel's concluding coro is one of the most sombre that he wrote, here finely sung by all 
concerned.

Throughout Minasi and Il Pomo d'Oro complement the singers with highly characterised 
playing. Minasi seems fond of very strongly accented effects, but in the context of the high 
tension score this works well.

I have yet to see a live performance which really brings this wonderful score to life but on this 
disc, Ainsley, Cencic, Gauvin and company really make Handel's drama crack and sear as it 
should.

The CD booklet includes a short article by David Vicars, synopsis and full text and 
translations. One small annoyance, the list of tracks does not include the page number in the 
libretto, so finding you way is annoying.

Handel's Tamerlano is one of his greatest works and perhaps still under appreciated. Its 
history on disc has been patchy and only with George Petrou's 2007 recording did we get the 
composer's original intentions on disc in a good modern recording. Here we have the 1731 
revision, in a performance of such cracking emotion that it deserves to be heard.

George Frideric Handel (1685 - 1759) - Tamerlano (1724/1731) [193.00]
Tamerlano - Xavier Sabata (counter-tenor) 
Andronico - Max Emanuel Cencic (counter-tenor) 
Bajazet - John Mark Ainsley (tenor) 
Asteria - Karina Gauvin (soprano) 
Irene - Ruxandra Donose (mezzo-sopano) 
Leone - Pavel Kudinov (bass) 
Il Pomo d'Oro
Riccardo Minasi (conductor)
Recorded April 2013 at the Villa San Fermo, Convento die Pavoniani, Lonigo, Vicenza, Italy
naive V5372 3 CD's 

Elsewhere on this blog:

WIN: Rosalind Plowright's new CD La belle Dame sans Merci
Handel's Israel in Egypt at King's College, Cambridge
Spare daring: What Becomes by Thomas Larcher - CD review
Power duo: Robert Invernizzi & Sonia Prina in Pergolesi
Muhly, McDowall & Jackson: Andrew Griffiths & Londinium
Important rediscovery: CPE Bach St John Passion
From the beginning: Caccini's L'Euridice - CD review
Not forgettable: Gorecki's Fourth Symphony
Benjamin Grosvenor and the Escher String Quartet
Sparking late comedy: Donizetti's Rita
Stabat Mater: Music for Passiontide from Clare Colege Choir - Cd review
Magnificent extravagance: Gergiev, Trifonov and the LSO
Troppo cruda: Handel duets from Oxford Baroque
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G.F. Händel TAMERLANO / Lohnende 
Neuaufnahme
by D. Zweipfennig | 16. April 2014 13:00

[1] G.F. Händel TAMERLANO - Lohnende 
Neuaufnahme von Händels Klassiker mit Sabata, Ainsley und Cencic / naïve

Diesmal legt die barocke Zauberwerkstatt Parnassus keine Opernrarität wie Artaserse von 
Vinci vor, sondern die mit Giulio Cesare 1724 entstandene Oper Tamerlano, deren Held 
eigentlich Bajazet heißt und spätestens seit Placido Domingos Rollenaneignung in Madrid 
(2008) auch einem breiteren Publikum bekannt sein dürfte.

Von den halben Dutzend Aufnahmen, die existieren, wurden nur 2 im Studio produziert. 
Daher ist diese von Dirigenten Riccardo Minasi sorgfältig redigierte Edition, die auf Händels 
Fassung von 1731 beruht, für Liebhaber barocker Musik mehr als willkommen. Zumal auf der 
vom Label naive jüngst veröffentlichten Aufnahme ganz vorzüglich aufgespielt und gesungen 
wird.

Wie immer im Kosmos der Opera seria geht es auf Basis einer historischen, antiken oder 
literarischen Ausgangskonstellation um Liebes- und Machtkarusselle, so ein wenig wie in 
Schnitzlers Reigen, halt im 18. Jahrhundert angesiedelt. Nach einer der beachtlichsten 
dramatischen Szenen in Händels Werk, in der der Sultan Bajazet Selbstmord begeht, natürlich 
nicht ohne in einem langen Monolog die Furien anzurufen, ihn an Tamerlano zu rächen, gibt 
es an Ende eine große Verzeihung und damit nur ein semi Happy End.

Wie schon zu Händels Zeiten der Royal Academy of Music steht und fällt der Erfolg mit einer 
handverlesenen Schar an erstklassigen Interpreten. Hießen diese in London Pacini, Senesino 
oder Cuzzoni, so fanden sich im Studio Xavier Sabata, Max Emanuel Cenic und Karina 
Gauvin ein, um die Rollen des Tamerlano, des Andronico und der Asteria mit neuem Leben 
zu erfüllen. Ob in den Rezitativen oder Arien, die illustre Sängerschar schärft die Charaktere 
mit unverkennbarem Klang und affektgeladenem Ausdruck. Besonders darf sich der 
Barockafficionado an lupengenauen Verzierungen, individuell timbrierten Stimmen und 
schwungvollen Phrasierungen im Einklang mit dem lebendigen Händelswing des Orchesters 
Il Pomo d‘Oro unter dem Dirigent Riccardo Minasi freuen. Man kann sich nun trefflich 
streiten, ob der formidable Countertenor Xavier Sabata die Rolle des Bösewichts Tamerlano 
nicht ein Quentchen zu wohlklingend singt. Und ob Max Emanuel Cencic mit seiner vor 
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Diesmal legt die barocke Zauberwerkstatt Parnassus keine Opernrarität wie Artaserse von 
Vinci vor, sondern die mit Giulio Cesare 1724 entstandene Oper Tamerlano, deren Held 
eigentlich Bajazet heißt und spätestens seit Placido Domingos Rollenaneignung in Madrid 
(2008) auch einem breiteren Publikum bekannt sein dürfte.

Von den halben Dutzend Aufnahmen, die existieren, wurden nur 2 im Studio produziert. 
Daher ist diese von Dirigenten Riccardo Minasi sorgfältig redigierte Edition, die auf Händels 
Fassung von 1731 beruht, für Liebhaber barocker Musik mehr als willkommen. Zumal auf der 
vom Label naive jüngst veröffentlichten Aufnahme ganz vorzüglich aufgespielt und gesungen 
wird.

Wie immer im Kosmos der Opera seria geht es auf Basis einer historischen, antiken oder 
literarischen Ausgangskonstellation um Liebes- und Machtkarusselle, so ein wenig wie in 
Schnitzlers Reigen, halt im 18. Jahrhundert angesiedelt. Nach einer der beachtlichsten 
dramatischen Szenen in Händels Werk, in der der Sultan Bajazet Selbstmord begeht, natürlich 
nicht ohne in einem langen Monolog die Furien anzurufen, ihn an Tamerlano zu rächen, gibt 
es an Ende eine große Verzeihung und damit nur ein semi Happy End.

Wie schon zu Händels Zeiten der Royal Academy of Music steht und fällt der Erfolg mit einer 
handverlesenen Schar an erstklassigen Interpreten. Hießen diese in London Pacini, Senesino 
oder Cuzzoni, so fanden sich im Studio Xavier Sabata, Max Emanuel Cenic und Karina 
Gauvin ein, um die Rollen des Tamerlano, des Andronico und der Asteria mit neuem Leben 
zu erfüllen. Ob in den Rezitativen oder Arien, die illustre Sängerschar schärft die Charaktere 
mit unverkennbarem Klang und affektgeladenem Ausdruck. Besonders darf sich der 
Barockafficionado an lupengenauen Verzierungen, individuell timbrierten Stimmen und 
schwungvollen Phrasierungen im Einklang mit dem lebendigen Händelswing des Orchesters 
Il Pomo d‘Oro unter dem Dirigent Riccardo Minasi freuen. Man kann sich nun trefflich 
streiten, ob der formidable Countertenor Xavier Sabata die Rolle des Bösewichts Tamerlano 
nicht ein Quentchen zu wohlklingend singt. Und ob Max Emanuel Cencic mit seiner vor 
allem in der Kontraaltlage immer ausladender werdenden Stimme nicht besser als Zornpinkel 
Tamerlano besetzt wäre. Beide sind auf jeden Fall am Zenit ihres Könnens und damit 
tragende Säulen in der Spitzen-Interpretation Alter Musik. Die kanadische Sopranistin Karine 
Gauvin ist sowieso eine Klasse für sich.

Besonderes Lob gebührt nicht zuletzt John Mark Ainsley für seine hervorragende 
Interpretation des Bajazet und Ruxandra Donose für ihre üppig gesungene Irene. Der 
schwarze Bass des Pavel Kudinov als Leone ergänzt eine Besetzung ohne Schwachstellen.

In Wien wird das Publikum im Theater an der Wien am 25. September 2014 Gelegenheit 
haben, das Werk in einer konzertanten Aufführung mit beinahe identer Besetzung wie die CD 
Einspielung zu hören. Hingehen und staunen.

Dr. Ingobert Waltenberger
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DAS OPERNGLAS, 06_2014

CD&DVD RECENSIONI

VOCALE

HÄNDEL
TAMERLANO
INTERPRETI X. Sabata, J.M. Ainsley, 
M.E. Cencic, K. Gauvin, R. Dono-
se, P. Kudinov
DIRETTORE Riccardo Minasi
ORCHESTRA Il Pomo d’oro
3CD Naïve 5373
PREZZO € 36,60
´´´´

Senz’altro capolavoro tra 
i massimi di Händel, 

quest’opera ha tuttavia alle 
spalle una storia discografica 
(ma anche teatrale) che né 
quantitativamente né quali-
tativamente è comparabile a 
un’Alcina, un Giulio Cesare o 
un Rinaldo pur non cedendola 
a nessuna delle tre. Anche un 
direttore di solide basi filolo-
giche come Gardiner, general-
mente così attento ai valori te-
atrali che in quest’opera quasi 
sopravanzano quelli musicali, 
per dirla senza eufemismi ha 
toppato di brutto. Solo in epo-
ca recentissima il vento pare 
stia girando. Il video diretto 
da Paul McCreesh (purtroppo 
con una delle poche regie in-
significanti di Graham Vick) si 
realizzò senz’altro grazie alla 
presenza massmediaticamen-
te spendibile di Domingo, ma 
musicalmente è comunque 
piuttosto bello. L’incisione di 
George Petrou del 2007, in ag-
giunta a una direzione magni-
fica, ha pregi espressivi di forte 
evidenza che riscattano una 
vocalità un filo disordinata: ca-
ratteristica che si riscontra an-
che in quest’ultima incisione. 
Minasi sollecita sonorità in-
cisive, con forti contrasti e 
coloriti molto accesi, avendo 
come fine principale il teatro 
piuttosto che l’Accademia: 
approvo senz’altro, e sarebbe 
bello ascoltare la sua direzione 
in una recita. Il timbro con-
trotenorile di Sabata è un po’ 
troppo simile a quello di Cen-
cic, sicché Tamerlano e Andro-
nico non sono immediatamen-
te distinguibili. Cantano però 
entrambi assai bene, ed è anzi 
interessante ascoltare Cencic 
(che è anche coproduttore 
dell’incisione) attenuare il suo 

proverbiale gusto virtuosistico 
(non certo assente, peraltro: la 
grande aria di similitudine del 
second’atto scocca scintille) in 
favore di un’espressività rac-
colta ed essenzialmente pate-
tica qual è quella di Andronico. 
Com’è noto, si dice Tamerlano 
ma si pronuncia Bajazet: sue le 
pagine più originali (apice l’al-
lora audacissima scena in cui 
muore a vista), che John Mark 
Ainsley risolve con un senso 
della parola e un’aderenza sti-
listica entrambe ragguardevo-
lissime, venendo a capo assai 
bene dei molti passaggi che 
portano la voce su un registro 
pressoché baritonale (e difatti 
è baritono l’interprete scelto 
da Petrou). In ambito femmini-
le, Alexandra Donose, che s’era 
persa un po’ di vista dopo la 
Cenerentola di Glyndebourne, 
è un’ottima Irene mentre Kari-
na Gauvin ha voce forse un po’ 
troppo matronale per Asteria 
ma compone un personaggio 
davvero notevole evidenzian-
done l’ambigua complessità 
con un senso teatrale spicca-
tissimo. Pavel Kudinov ha solo 
un’aria, quella di Leone: suffi-
ciente però a fare apprezzare 
l’ottima tecnica con cui valo-
rizza un timbro da vero basso: 
rarità, al giorno d’oggi.
 ELVIO GIUDICI

LA BELLE DAME SANS 
MERCI
STRADELLA, BRAHMS 
CIAIKOVSKIJ, FALLA, WEILL 
BRITTEN, KAYE, QUILTER 
STANFORD, BRIDGE
INTERPRETE Rosalind Plowright
PIANOFORTE Philip Mountford
CD Romeo Records 7302
PREZZO € d.d.
´´´

Una collana di ventisei can-
ti per voce e piano che 

svaria da Stradella a Frank 
Bridge costituisce l’ultimo 
impegno discografico di Rosa-
lind Plowright. La compilation 
punta in modo precipuo sul-
la non-banalità dell’insieme: 
accompagnata da un ottimo 
Philip Mountford al pianofor-
te, la signora ci rammenta, per 
iniziare, la intatta bellezza di 
Pietà Signore di Alessandro 
Stradella proseguendo con 
una ben variata panoplia di 

autori, da Brahms a Falla, da 
Ciaikovskij a Weill e a Britten, 
per concludere con un piccolo 
repertorio britannico di canti 
popolari capace di qualche 
non irrisorio  glamour: vedi, in 
ispecie, quello che dà il titolo 
alla raccolta, La belle Dame 
sans merci del musicista irlan-
dese Charles Villiers Stanford, 
composto sulla splendida bal-
lata omonima di John Keats. 
Bella roba, non c’è che dire; 
non fosse per alcune mende 
del cd che qui andiamo a elen-
care: intanto la più importante, 
che concerne la prestazione 
di Dame Plowright. La voce è 
stata bella e anche voluminosa 
ma risente ormai, specie nella 
seconda ottava, degli incon-
venienti di una perduta fre-
schezza, il che compromette 
in qualche modo l’esecuzione 
delle pagine di Brahms e Cia-
ikovskij. Le cose funzionano 
meglio nelle Siete Canciones 
populares espanoles di Falla 
e, soprattutto, nei tre gustosi 
canti di Kurt Weill, affrontati 
con pertinente esprit dal Ber-
liner Ensemble (magnifico Der 
Abschiedbrief). C’è infine la 
parata di testi inglesi nei quali 
nulla s’ha da imputare alla can-
tatrice essendo essi pratica-
mente perfetti. Severa e senza 
attenuanti è invece l’opinione 
da esprimere sulla confezio-
ne del disco: la lingua inglese 
è l’unica a reggere il bando-
lo, perfino nei titoli dei singoli 
numeri, per cui, ad esempio, 
la famosa Net, tol’ko tot  di 
Ciaikovskij diventa None but 
the lonely heart. In più non si 
fa cenno degli autori dei testi 
letterari, e sì che almeno i titoli 
di Ciaikokskij, Weill e Stanford 
avrebbero meritato la menzio-
ne del “paroliere”, trattandosi 
di signori che portano i nomi di 
Goethe, Keats e Brecht. 
 ALDO NICASTRO

CACCINI
L’EURIDICE
INTERPRETI S. Frigato, F. Zanasi, S. 
Mingardo, G. Fagotto, L. Dordolo, 
A. Abete, M. Borgioni 
DIRETTORE Rinaldo Alessandrini
ORCHESTRA Concerto Italiano
CD Naïve 30552
PREZZO € d.d.
´´´´

Cominciò subito a Firen-
ze, nel 1600, fra Jacopo 

Peri e Giulio Caccini la di-
sputa sulla paternità del ge-
nere opera, entrambi misu-
ratisi su un testo di Ottavio 
Rinuccini: l’Euridice. Tutt’e 
due scrissero le loro Euridi-
ci in occasione delle nozze 
di Maria de’ Medici con En-
rico IV di Francia avvenute 
nel duomo di Firenze il 5 
ottobre 1600. Ma per prima 
vide la luce l’opera del Peri: 
il giorno dopo a palazzo 
Pitti e il 6 ottobre 1600 fu 
convenzionalmente assun-
to come data ufficiale della 
nascita dell’opera. Colti ed 
eleganti, i testi sono in ver-
si settenari ed endecasilla-
bi liberamente alternati, e 
narrano il celebre episodio 
mitologico conferendogli 
un happy end - alla fine la 
protagonista sopravvive - 
come si addice a un even-
to nuziale: Euridice muore 
morsa da un serpente du-
rante le nozze, ma l’amore 
di Orfeo è così sconfinato da 
commuovere Plutone – con 
un’implorazione di straordi-
naria bellezza – a farsela re-
stituire e riportarla alla loro 
festa nuziale. Tuttora valido 
il commento di Massimo 
Mila secondo cui Caccini, 
rispetto al Peri, “si dimo-
stra musicista di più facile 
vena melodica, più incline 
a passare dalla rigidità del 
recitativo alla compiutezza 
formale, se non dell’aria, del 
motivo”. L’interpretazione 
di Rinaldo Alessandrini, del 
suo mitico Concerto Italia-
no e di un cast tutto di ma-
dre lingua (dove spiccano le 
bravissime Sara Mingardo e 
Silvia Frigato, ma che inclu-
de alcuni dei più reputati 
interpreti storici italiani in 
ambito barocco, da Zana-
si ad Abete, da Fagotto a 
Dordolo) è una meraviglia 
di levità, trasparenza, mu-
sicalità: ma ancor di più 
per la costante tensione 
teatrale che la innerva da 
cima a fondo: caratteristica, 
d’altronde, che lo fa stare 
in prima fila nel foltissimo 
gruppo dei musicisti che il 
barocco l’hanno rivoltato 
come un calzino, mostrando 
quanta ricchezza espressi-
va e dunque quante possi-
bilità teatrali possieda un 
genere che da noi ancora 
ci si trastulla a considerare 
semplice palestra per noiosi 
atletismi vocali. 
 ELVIO GIUDICI



CLASSIC VOICE, 07_2014 CD&DVD RECENSIONI

VOCALE

HÄNDEL
TAMERLANO
INTERPRETI X. Sabata, J.M. Ainsley, 
M.E. Cencic, K. Gauvin, R. Dono-
se, P. Kudinov
DIRETTORE Riccardo Minasi
ORCHESTRA Il Pomo d’oro
3CD Naïve 5373
PREZZO € 36,60
´´´´
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un’Alcina, un Giulio Cesare o 
un Rinaldo pur non cedendola 
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atrali che in quest’opera quasi 
sopravanzano quelli musicali, 
per dirla senza eufemismi ha 
toppato di brutto. Solo in epo-
ca recentissima il vento pare 
stia girando. Il video diretto 
da Paul McCreesh (purtroppo 
con una delle poche regie in-
significanti di Graham Vick) si 
realizzò senz’altro grazie alla 
presenza massmediaticamen-
te spendibile di Domingo, ma 
musicalmente è comunque 
piuttosto bello. L’incisione di 
George Petrou del 2007, in ag-
giunta a una direzione magni-
fica, ha pregi espressivi di forte 
evidenza che riscattano una 
vocalità un filo disordinata: ca-
ratteristica che si riscontra an-
che in quest’ultima incisione. 
Minasi sollecita sonorità in-
cisive, con forti contrasti e 
coloriti molto accesi, avendo 
come fine principale il teatro 
piuttosto che l’Accademia: 
approvo senz’altro, e sarebbe 
bello ascoltare la sua direzione 
in una recita. Il timbro con-
trotenorile di Sabata è un po’ 
troppo simile a quello di Cen-
cic, sicché Tamerlano e Andro-
nico non sono immediatamen-
te distinguibili. Cantano però 
entrambi assai bene, ed è anzi 
interessante ascoltare Cencic 
(che è anche coproduttore 
dell’incisione) attenuare il suo 

proverbiale gusto virtuosistico 
(non certo assente, peraltro: la 
grande aria di similitudine del 
second’atto scocca scintille) in 
favore di un’espressività rac-
colta ed essenzialmente pate-
tica qual è quella di Andronico. 
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davvero notevole evidenzian-
done l’ambigua complessità 
con un senso teatrale spicca-
tissimo. Pavel Kudinov ha solo 
un’aria, quella di Leone: suffi-
ciente però a fare apprezzare 
l’ottima tecnica con cui valo-
rizza un timbro da vero basso: 
rarità, al giorno d’oggi.
 ELVIO GIUDICI
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mente perfetti. Severa e senza 
attenuanti è invece l’opinione 
da esprimere sulla confezio-
ne del disco: la lingua inglese 
è l’unica a reggere il bando-
lo, perfino nei titoli dei singoli 
numeri, per cui, ad esempio, 
la famosa Net, tol’ko tot  di 
Ciaikovskij diventa None but 
the lonely heart. In più non si 
fa cenno degli autori dei testi 
letterari, e sì che almeno i titoli 
di Ciaikokskij, Weill e Stanford 
avrebbero meritato la menzio-
ne del “paroliere”, trattandosi 
di signori che portano i nomi di 
Goethe, Keats e Brecht. 
 ALDO NICASTRO

CACCINI
L’EURIDICE
INTERPRETI S. Frigato, F. Zanasi, S. 
Mingardo, G. Fagotto, L. Dordolo, 
A. Abete, M. Borgioni 
DIRETTORE Rinaldo Alessandrini
ORCHESTRA Concerto Italiano
CD Naïve 30552
PREZZO € d.d.
´´´´

Cominciò subito a Firen-
ze, nel 1600, fra Jacopo 

Peri e Giulio Caccini la di-
sputa sulla paternità del ge-
nere opera, entrambi misu-
ratisi su un testo di Ottavio 
Rinuccini: l’Euridice. Tutt’e 
due scrissero le loro Euridi-
ci in occasione delle nozze 
di Maria de’ Medici con En-
rico IV di Francia avvenute 
nel duomo di Firenze il 5 
ottobre 1600. Ma per prima 
vide la luce l’opera del Peri: 
il giorno dopo a palazzo 
Pitti e il 6 ottobre 1600 fu 
convenzionalmente assun-
to come data ufficiale della 
nascita dell’opera. Colti ed 
eleganti, i testi sono in ver-
si settenari ed endecasilla-
bi liberamente alternati, e 
narrano il celebre episodio 
mitologico conferendogli 
un happy end - alla fine la 
protagonista sopravvive - 
come si addice a un even-
to nuziale: Euridice muore 
morsa da un serpente du-
rante le nozze, ma l’amore 
di Orfeo è così sconfinato da 
commuovere Plutone – con 
un’implorazione di straordi-
naria bellezza – a farsela re-
stituire e riportarla alla loro 
festa nuziale. Tuttora valido 
il commento di Massimo 
Mila secondo cui Caccini, 
rispetto al Peri, “si dimo-
stra musicista di più facile 
vena melodica, più incline 
a passare dalla rigidità del 
recitativo alla compiutezza 
formale, se non dell’aria, del 
motivo”. L’interpretazione 
di Rinaldo Alessandrini, del 
suo mitico Concerto Italia-
no e di un cast tutto di ma-
dre lingua (dove spiccano le 
bravissime Sara Mingardo e 
Silvia Frigato, ma che inclu-
de alcuni dei più reputati 
interpreti storici italiani in 
ambito barocco, da Zana-
si ad Abete, da Fagotto a 
Dordolo) è una meraviglia 
di levità, trasparenza, mu-
sicalità: ma ancor di più 
per la costante tensione 
teatrale che la innerva da 
cima a fondo: caratteristica, 
d’altronde, che lo fa stare 
in prima fila nel foltissimo 
gruppo dei musicisti che il 
barocco l’hanno rivoltato 
come un calzino, mostrando 
quanta ricchezza espressi-
va e dunque quante possi-
bilità teatrali possieda un 
genere che da noi ancora 
ci si trastulla a considerare 
semplice palestra per noiosi 
atletismi vocali. 
 ELVIO GIUDICI
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Tamerlano: comptes-rendus / reviews / Kritiken pt3
BR.DE, 17_06_2014
http://www.br.de/radio/br-klassik/sendungen/leporello/cd-tipp-haendel-tamerlano100.html 

Georg Friedrich Händel Tamerlano 
Faramondo, Farnace, Artaserse und Alessandro - lauter Barockopern Georg Friedrich 
Händels, mit denen ein österreichischer Countertenor kroatischer Herkunft auf CD Furore 
gemacht hat: Max Emanuel Cencic. Jetzt steht er mit der Partie des Andronico in Händels 
"Tamerlano" im Blickpunkt einer Novität, die auch noch einen anderen herausragenden, aber 
bislang weniger populären Fachkollegen präsentiert: Der Spanier Xavier Sabata singt die 
Titelpartie! 

Von: Volkmar Fischer 

Stand: 17.06.2014

Xavier Sabata stammt aus Katalonien, Avià ist sein Geburtsort; in Barcelona hat er studiert, 
auch an der Karlsruher Musikhochschule. Als Sprungbrett für seine Karriere darf seine 
Mitarbeit beim Ensemble Les Arts Florissants gelten, bei William Christie. Inzwischen liest 
man den Namen des spanischen Countertenors in den Spielplänen vieler bedeutender Bühnen. 
Es hat mit der Qualität des Stimmtimbres zu tun, mit Atemtechnik und Phrasierung, weshalb 
man in Sabata einen ernsthaften Konkurrenten für die etablierten Fachkollegen sehen darf: 
Bietet er doch ein exquisites Instrument in perfekter Beherrschung. Aber auch die übrige 
Besetzung der neuen "Tamerlano"-Aufnahme lässt mit Max Emanuel Cencic, John Mark 
Ainsley und Karina Gauvin kaum Wünsche offen.

Es muss nicht immer Mozarts "Entführung aus dem Serail" sein: Händel fand schon rund 
sechzig Jahre zuvor Gefallen an einem vergleichbar exotischen Sujet. "Tamerlano" ist 1724 
herausgekommen am Londoner Kings Theatre Haymarket, als sechste Oper des Komponisten 
für die Royal Academy of Music, insgesamt war das schon Händels achtzehnte Oper. Die 
Bühnenhandlung basiert auf einer wahren Begebenheit, die sich Anfang des 15.Jahrhunderts 
zugetragen hat, im orientalischen Umfeld des Tatarenkönigs Timur-Leng bzw. Tamerlano. 
Der hat seinen Widersacher gefangen genommen, den stolzen osmanischen Sultan Bajazet. 
Der Sultan nimmt sich das Leben, sobald er erkennt, dass seine Tochter Asteria zum Objekt 
der Begierde Tamerlanos geworden ist - worauf der sie prompt ihrer großen Liebe überlässt, 
nämlich Andronico. 
Der Dirigent Riccardo Minasi ist gebürtiger Römer, hat inzwischen mit einigen Ensembles 
zusammengearbeitet, mit "Le Concerts des Nations" genauso wie "Il Giardino armonico". Als 
Chef leitet er "Il pomo d'Oro", ein erst 2012 gegründetes Orchester. Der Titel spielt auf eine 
gleichnamige Barockoper an (dt.: "Der goldene Apfel"), von Antonio Cesti komponiert. Das 
Ensemble verdient Respekt, auch wenn es nicht das Spitzenniveau der Besten aus England 
oder Deutschland hat. Die Spielfreude der Musiker schließt Ernsthaftigkeit in 
artikulatorischen Fragen nicht aus. Riccardo Minasi ist ein Dirigent, der weiß, was er will. 
Zumal für eine sehr genaue Charakterisierung der einzelnen Figuren hat er gesorgt, mit den 
Sängern hörbar intensiv an den Figurenprofilen gearbeitet.

Georg Friedrich Händel: Tamerlano
Xavier Sabata, Countertenor - Tamerlano
Max Emanuel Cencic, Countertenor - Andronico
John Mark Ainsley, Tenor - Bajazet
Karina Gauvin, Sopran - Asteria
Ruxandra Donose, Mezzosopran - Irene
Pavel Kudinov, Bass - Leone
Il pomo d'oro
Leitung: Riccardo Minasi
Label: Naïve

 

Barocke Jubelchöre beim Alten Werk
Das Ensemble Il Pomo d'Oro spielte Händel Von Verena Fischer-Zernin

Große Party beim ehrwürdigen Alten Werk, wer hätte das gedacht? Bei der Saisoneröffnung 
der Reihe hat das italienische Ensemble Il Pomo d'Oro nach drei Stunden mit Händels 
"Tamerlano" mal kurz eine barock beschwingte Fassung von "Happy Birthday" zugegeben.

Dass das Publikum zu fortgeschrittener Stunde noch Jubelchöre anstimmte, spricht für die 
Qualität dieser Aufführung, deren schlagendes Herz ein No-Name am Pult war, der junge 
Russe Maxim Emelyanychev. Er ließ die Musik einfach durch seinen Körper hindurchfließen. 
Und die paar Streicher und die noch wenigeren Bläser folgten ihm durch das Universum der 
Partitur wie auf Zehenspitzen.

Was für ein Unterschied zu Händels noch arg zusammengestoppeltem Opernerstling 
"Almira", der im Frühjahr an der Staatsoper lief. In jeder Arie, jedem Ensemble des 
"Tamerlano" entfaltet Händel einen anderen Affekt. Seinen Figuren hat er Widersprüche und 
Charakternuancen in Lebensgröße einkomponiert und jede Menge leistungsschautaugliche 
Koloraturen gleich dazu. Die Countertenöre Max Emanuel Cencic und Xavier Sabata 
überboten einander in Virtuosität und Farbvielfalt. Der Tenor John Mark Ainsley durfte als 
Bajazet die große Sterbeszene am Schluss über weite Strecken allein gestalten. Er zürnte und 
zweifelte und stammelte irgendwann nur noch Silben, so dass der ganze Saal mitlitt. Und die 
Sopranistin Sophie Karthäuser in der Rolle der Asteria spannte weite Melodiebögen und 
verzierte mit der Natürlichkeit gesprochener Sprache. Ihr Duett "Vivo in te" mit ihrem 
Geliebten Andronico alias Cencic, umsäuselt von Travers- und Blockflöten, wurde zu einem 
der ergreifendsten Momente des Abends.

Dass Sophie Karthäuser als Einzige ohne Abstriche auf dem Balkon zu hören war –
geschenkt. Die Laeiszhalle ist einfach kein Barocksaal.

Das Programm unter www.ndr.de/orchester_chor/das_alte_werk/index.html

http://www.welt.de/print/die_welt/hamburg/article132555841/Barocke-Jubelchoere-beim-
Alten-Werk.html

 



Der Dirigent Riccardo Minasi ist gebürtiger Römer, hat inzwischen mit einigen Ensembles 
zusammengearbeitet, mit "Le Concerts des Nations" genauso wie "Il Giardino armonico". Als 
Chef leitet er "Il pomo d'Oro", ein erst 2012 gegründetes Orchester. Der Titel spielt auf eine 
gleichnamige Barockoper an (dt.: "Der goldene Apfel"), von Antonio Cesti komponiert. Das 
Ensemble verdient Respekt, auch wenn es nicht das Spitzenniveau der Besten aus England 
oder Deutschland hat. Die Spielfreude der Musiker schließt Ernsthaftigkeit in 
artikulatorischen Fragen nicht aus. Riccardo Minasi ist ein Dirigent, der weiß, was er will. 
Zumal für eine sehr genaue Charakterisierung der einzelnen Figuren hat er gesorgt, mit den 
Sängern hörbar intensiv an den Figurenprofilen gearbeitet.

Georg Friedrich Händel: Tamerlano
Xavier Sabata, Countertenor - Tamerlano
Max Emanuel Cencic, Countertenor - Andronico
John Mark Ainsley, Tenor - Bajazet
Karina Gauvin, Sopran - Asteria
Ruxandra Donose, Mezzosopran - Irene
Pavel Kudinov, Bass - Leone
Il pomo d'oro
Leitung: Riccardo Minasi
Label: Naïve
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Barocke Jubelchöre beim Alten Werk
Das Ensemble Il Pomo d'Oro spielte Händel Von Verena Fischer-Zernin

Große Party beim ehrwürdigen Alten Werk, wer hätte das gedacht? Bei der Saisoneröffnung 
der Reihe hat das italienische Ensemble Il Pomo d'Oro nach drei Stunden mit Händels 
"Tamerlano" mal kurz eine barock beschwingte Fassung von "Happy Birthday" zugegeben.

Dass das Publikum zu fortgeschrittener Stunde noch Jubelchöre anstimmte, spricht für die 
Qualität dieser Aufführung, deren schlagendes Herz ein No-Name am Pult war, der junge 
Russe Maxim Emelyanychev. Er ließ die Musik einfach durch seinen Körper hindurchfließen. 
Und die paar Streicher und die noch wenigeren Bläser folgten ihm durch das Universum der 
Partitur wie auf Zehenspitzen.

Was für ein Unterschied zu Händels noch arg zusammengestoppeltem Opernerstling 
"Almira", der im Frühjahr an der Staatsoper lief. In jeder Arie, jedem Ensemble des 
"Tamerlano" entfaltet Händel einen anderen Affekt. Seinen Figuren hat er Widersprüche und 
Charakternuancen in Lebensgröße einkomponiert und jede Menge leistungsschautaugliche 
Koloraturen gleich dazu. Die Countertenöre Max Emanuel Cencic und Xavier Sabata 
überboten einander in Virtuosität und Farbvielfalt. Der Tenor John Mark Ainsley durfte als 
Bajazet die große Sterbeszene am Schluss über weite Strecken allein gestalten. Er zürnte und 
zweifelte und stammelte irgendwann nur noch Silben, so dass der ganze Saal mitlitt. Und die 
Sopranistin Sophie Karthäuser in der Rolle der Asteria spannte weite Melodiebögen und 
verzierte mit der Natürlichkeit gesprochener Sprache. Ihr Duett "Vivo in te" mit ihrem 
Geliebten Andronico alias Cencic, umsäuselt von Travers- und Blockflöten, wurde zu einem 
der ergreifendsten Momente des Abends.

Dass Sophie Karthäuser als Einzige ohne Abstriche auf dem Balkon zu hören war –
geschenkt. Die Laeiszhalle ist einfach kein Barocksaal.

Das Programm unter www.ndr.de/orchester_chor/das_alte_werk/index.html

http://www.welt.de/print/die_welt/hamburg/article132555841/Barocke-Jubelchoere-beim-
Alten-Werk.html

 

TAMERLANO 

 

„Rettung in der letzten Stunde“ 
(Dominik Troger)  

Georg Friedrich Händels „Tamerlano“ wurde vor 290 Jahren in London uraufgeführt. Die 
konzertante Aufführung des Werkes im Theater an der Wien stand unter keinem günstigen Stern: 
Sogar eine Absage wegen der Erkrankung des Tenors John Mark Ainsley, der den türkischen Sultan 
Bajazet hätte verkörpern sollen, war von der Direktion angedacht worden. 

Intendant Roland Geyer kam vor der Vorstellung auf die Bühne und erläuterte dem Publikum, wie 
schwierig es gewesen sei, für die Partie des Bajazet so kurzfristig einen Einspringer zu finden. Zu 
guter Letzt wurde der Retter in der Not wenige Stunden vor der Vorstellung aus London eingeflogen. 
Es handelte sich um Nigel Robson, dessen „Tamerlano“-Vergangenheit schon einige Jahrzehnte 
zurückliegt: 1985 hat er in einer Gesamtaufnahme der Oper unter John Eliot Gardiner den Bajazet 
verkörpert. 

Robson besitzt eine typisch helle, etwas nüchtern timbrierte „englische“ Tenorstimme, die viel 
barockes Stilgefühl auszeichnet. Allerdings – der Verweis auf das Erscheinungsjahr der 
Gesamtaufnahme legt es nahe – die Karriere des Sängers hält schon einige Jahrzehnte an und seine 
Stimme konnte das nicht verleugnen. Ob dieser Tatsache schwankte das Publikum zwischen der 
Bewunderung für dieses „Husarenstück“ eines verdienten Sängers und einer gewissen 
„Ernüchterung“, denn Robsons Tenor war für die Anforderungen Händels eigentlich nicht mehr 
elastisch genug und es mangelte in der Ausführung an Exaktheit. Die berühmte Todesszene im 
dritten Akt (Bajazet stirbt durch Selbstmord an Gift) gelang dem Sänger ausdrucksstark, eifrig 
sekundiert vom Orchester. 

Bei Bajazet handelt es sich um eine der ersten bedeutenden Tenorrollen der Operngeschichte. 
Händel hat sie für den italienischen Sänger Francesco Borosini komponiert. Borosini war an der 
Gestaltung dieser Partie nicht unbeteiligt. Er kam mit der Rolle im „Gepäck“ nach London, die er 
bereits in Italien in der Oper „Il Bajazet“ von Francesco Gasparini verkörpert und durch Einfügen der 
Todesszene auf sich zugeschnitten hatte. (Gasparinis Oper folgte einem Libretto von Agostino 
Piovene, das auch Händels Librettisten Nicola Francesco Haym vorlag.) Händel hat nach Ankunft 
Borosinis in London an der bereits fertig gestellten Oper einige gravierende Änderungen 
vorgenommen und unter anderem die Todesszene im dritten Akt auf Vorschlag Borosinis eingefügt. 
Diese Sterbeszene zählt zu den expressivsten Momenten in Händels gesamtem Opernschaffen. 

Über dem ganzen „Tamerlano“ liegt ein tragisch-melancholischer Zug, auch das versöhnliche Ende 
der Oper kann nicht darüber hinweg täuschen, dass es mit dem Opfer Bajazets erkauft worden ist. 
Der in der Tonart e-Moll gehaltene Schlusschor wirkt deshalb auch nicht befreiend auf die Zuhörer, 
sondern erreicht durch die aufsteigenden Streicher in der Choreinleitung und im sich 
wiederholenden „D’astra notte gia mirasi a scorno“ einen emotionalen „Schwebezustand“, der den 
Anbruch des neuen Tages einer tröstenden Läuterung gleichsetzt, die fast schon ein wenig 
„mozartisch“ anmutet.  

Das Werk hat in den letzten Jahren einige Bekanntheit über das Umfeld der Barockopern-Liebhaber 
hinaus erlangt. Placido Domingo hat den Bajazet in sein Repertoire aufgenommen und unter 
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Barocke Jubelchöre beim Alten Werk
Das Ensemble Il Pomo d'Oro spielte Händel Von Verena Fischer-Zernin

Große Party beim ehrwürdigen Alten Werk, wer hätte das gedacht? Bei der Saisoneröffnung 
der Reihe hat das italienische Ensemble Il Pomo d'Oro nach drei Stunden mit Händels 
"Tamerlano" mal kurz eine barock beschwingte Fassung von "Happy Birthday" zugegeben.

Dass das Publikum zu fortgeschrittener Stunde noch Jubelchöre anstimmte, spricht für die 
Qualität dieser Aufführung, deren schlagendes Herz ein No-Name am Pult war, der junge 
Russe Maxim Emelyanychev. Er ließ die Musik einfach durch seinen Körper hindurchfließen. 
Und die paar Streicher und die noch wenigeren Bläser folgten ihm durch das Universum der 
Partitur wie auf Zehenspitzen.

Was für ein Unterschied zu Händels noch arg zusammengestoppeltem Opernerstling 
"Almira", der im Frühjahr an der Staatsoper lief. In jeder Arie, jedem Ensemble des 
"Tamerlano" entfaltet Händel einen anderen Affekt. Seinen Figuren hat er Widersprüche und 
Charakternuancen in Lebensgröße einkomponiert und jede Menge leistungsschautaugliche 
Koloraturen gleich dazu. Die Countertenöre Max Emanuel Cencic und Xavier Sabata 
überboten einander in Virtuosität und Farbvielfalt. Der Tenor John Mark Ainsley durfte als 
Bajazet die große Sterbeszene am Schluss über weite Strecken allein gestalten. Er zürnte und 
zweifelte und stammelte irgendwann nur noch Silben, so dass der ganze Saal mitlitt. Und die 
Sopranistin Sophie Karthäuser in der Rolle der Asteria spannte weite Melodiebögen und 
verzierte mit der Natürlichkeit gesprochener Sprache. Ihr Duett "Vivo in te" mit ihrem 
Geliebten Andronico alias Cencic, umsäuselt von Travers- und Blockflöten, wurde zu einem 
der ergreifendsten Momente des Abends.

Dass Sophie Karthäuser als Einzige ohne Abstriche auf dem Balkon zu hören war –
geschenkt. Die Laeiszhalle ist einfach kein Barocksaal.

Das Programm unter www.ndr.de/orchester_chor/das_alte_werk/index.html

http://www.welt.de/print/die_welt/hamburg/article132555841/Barocke-Jubelchoere-beim-
Alten-Werk.html

 

TAMERLANO 

 

„Rettung in der letzten Stunde“ 
(Dominik Troger)  

Georg Friedrich Händels „Tamerlano“ wurde vor 290 Jahren in London uraufgeführt. Die 
konzertante Aufführung des Werkes im Theater an der Wien stand unter keinem günstigen Stern: 
Sogar eine Absage wegen der Erkrankung des Tenors John Mark Ainsley, der den türkischen Sultan 
Bajazet hätte verkörpern sollen, war von der Direktion angedacht worden. 

Intendant Roland Geyer kam vor der Vorstellung auf die Bühne und erläuterte dem Publikum, wie 
schwierig es gewesen sei, für die Partie des Bajazet so kurzfristig einen Einspringer zu finden. Zu 
guter Letzt wurde der Retter in der Not wenige Stunden vor der Vorstellung aus London eingeflogen. 
Es handelte sich um Nigel Robson, dessen „Tamerlano“-Vergangenheit schon einige Jahrzehnte 
zurückliegt: 1985 hat er in einer Gesamtaufnahme der Oper unter John Eliot Gardiner den Bajazet 
verkörpert. 

Robson besitzt eine typisch helle, etwas nüchtern timbrierte „englische“ Tenorstimme, die viel 
barockes Stilgefühl auszeichnet. Allerdings – der Verweis auf das Erscheinungsjahr der 
Gesamtaufnahme legt es nahe – die Karriere des Sängers hält schon einige Jahrzehnte an und seine 
Stimme konnte das nicht verleugnen. Ob dieser Tatsache schwankte das Publikum zwischen der 
Bewunderung für dieses „Husarenstück“ eines verdienten Sängers und einer gewissen 
„Ernüchterung“, denn Robsons Tenor war für die Anforderungen Händels eigentlich nicht mehr 
elastisch genug und es mangelte in der Ausführung an Exaktheit. Die berühmte Todesszene im 
dritten Akt (Bajazet stirbt durch Selbstmord an Gift) gelang dem Sänger ausdrucksstark, eifrig 
sekundiert vom Orchester. 

Bei Bajazet handelt es sich um eine der ersten bedeutenden Tenorrollen der Operngeschichte. 
Händel hat sie für den italienischen Sänger Francesco Borosini komponiert. Borosini war an der 
Gestaltung dieser Partie nicht unbeteiligt. Er kam mit der Rolle im „Gepäck“ nach London, die er 
bereits in Italien in der Oper „Il Bajazet“ von Francesco Gasparini verkörpert und durch Einfügen der 
Todesszene auf sich zugeschnitten hatte. (Gasparinis Oper folgte einem Libretto von Agostino 
Piovene, das auch Händels Librettisten Nicola Francesco Haym vorlag.) Händel hat nach Ankunft 
Borosinis in London an der bereits fertig gestellten Oper einige gravierende Änderungen 
vorgenommen und unter anderem die Todesszene im dritten Akt auf Vorschlag Borosinis eingefügt. 
Diese Sterbeszene zählt zu den expressivsten Momenten in Händels gesamtem Opernschaffen. 

Über dem ganzen „Tamerlano“ liegt ein tragisch-melancholischer Zug, auch das versöhnliche Ende 
der Oper kann nicht darüber hinweg täuschen, dass es mit dem Opfer Bajazets erkauft worden ist. 
Der in der Tonart e-Moll gehaltene Schlusschor wirkt deshalb auch nicht befreiend auf die Zuhörer, 
sondern erreicht durch die aufsteigenden Streicher in der Choreinleitung und im sich 
wiederholenden „D’astra notte gia mirasi a scorno“ einen emotionalen „Schwebezustand“, der den 
Anbruch des neuen Tages einer tröstenden Läuterung gleichsetzt, die fast schon ein wenig 
„mozartisch“ anmutet.  

Das Werk hat in den letzten Jahren einige Bekanntheit über das Umfeld der Barockopern-Liebhaber 
hinaus erlangt. Placido Domingo hat den Bajazet in sein Repertoire aufgenommen und unter 
anderem 2008 in Madrid gesungen. Ob das Theater an der Wien bei Domingo angefragt hätte, wäre 
er inzwischen nicht als Bariton auf den Opernbühnen unterwegs? 

Die Aufführung war gut besucht, einige Besucher verließen allerdings in der Pause das Haus. Bis zur 
Pause hatte die Geschichte um die Liebesverwirrungen des tartarischen Herrschers Tamerlano, des 
von ihm bezwungenen Sultans Bajazet, dessen Tochter Asteria und dem griechischen Prinzen 
Andronico nicht wirklich „Fahrt“ aufgenommen. Die hohe stilistische Raffinesse der beiden 
Countertenöre Xavier Sabata und Max Emanuel Cencic wurde von den übrigen Mitwirkenden nicht 
erreicht. Sophie Kartäusers Sopran war mir im Timbre zu wenig weich abgerundet für barocke 
Leidens- und Liebeslyrik und wie meist lag in ihrem Gesang eine Gespanntheit, die für meinen 
Geschmack mit den virtuosen Anforderungen barocken Operngesangs nicht harmonisch 
zusammenging. Ruxandra Donose steuerte die Irene bei – eine Partie, die schon mehr eine 
„Nebenrolle“ darstellt, und in der die vielseitige Sängerin mit ihrem leicht „rauchig-eleganten“ Mezzo 
ihre Vorzüge herauszustreichen wusste. Pavel Kudinov sorgte mit bewährtem Bassbariton für den 
ergänzenden Leone. 

Tamerlano ist zwar die Titelfigur dieser Oper, wurde von Händel aber gar nicht so stark ins das 
Rampenlicht gerückt. Xavier Sabata widmete sich mit seiner inzwischen sehr schön gereiften Stimme 
diesem „barbarischen“ Feldherrn. Sabatas Countertenor verbindet ein angenehm weiches Timbre 
mit einem leichten virilen Kern. Sabatas Porträt des Kriegsfürsten bestach durch die Bandbreite an 
Ausdruckskraft, nicht ganz ohne Ironie, mit der er ein wenig die Exotik des Sujets zu betonen schien. 
Einer der Reize des Countertenorgesanges liegt womöglich gerade darin, dass er den ausführenden 
Künstlern eine leichte ironische Distanz ermöglicht, die den „Showcharakter“ der Barockoper 
geschickt auszunützen versteht. Max Emanuel Cencic sang mit weit aufgeknöpftem Hemd und 
dunkelgrünem Sakko, und verführte das Publikum etwa in der langen Arie am Schluss des ersten 
Aktes „Benché mi sprezzi“ oder beim impulsiven „Piu d’una tigre altero“ zu fasziniertem Zuhören. 
Wie schon angedeutet, die beiden Sänger setzten künstlerische Maßstäbe, die im Gesamteindruck 
der Aufführung dann leider doch zu isoliert wirkten. 

Am Pult des Il pomo d’oro stand der junge russische Dirigent Maxim Emelyanichev. Emelyanichev ist 
noch keine 30 Jahre alt – ihm eine bedeutende Karriere vorauszusagen ist nach dieser Vorstellung 
wahrscheinlich kein Kunststück. Für den ruhigen „Flow-Charakter“ von Händels Musik fehlte ihm 
aber noch die Abgeklärtheit – wobei auch das Orchester mehr einen puristischen Tonfall pflegte. 
Emelyanichev dirigierte vom Cembalo aus, exzentrisch und impulsiv, wie unter Strom stehend. So 
richtig starke Momente gelangen ihm aber erst nach der Pause – zum Beispiel in besagter 
Todesszene, wo er Händels musikalische „Interjektionen“ zu einschneidendem Leben erweckte. 
Emelyanichev besitzt möglicherweise ein starkes Gefühl für die klangliche „Plastizität“ von Musik – 
und das Orchester hätte um eine Nuance leiser spielen können.  

Nach fast dreieinhalb Stunden gab es viel Jubel für die Ausführenden und der Schlusschor wurde 
wiederholt. 
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„Tamerlano“: Schöner Sterben im Barock
Händels Oper wurde im Theater an der Wien konzertantes Leben eingehaucht.
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Asteria, die Tochter des türkischen Königs Bajazets, liebt den griechischen Prinzen 
Andronico. Doch da wäre noch der Tatar Tamerlano. Der ist Welteroberer und hält den 
türkischen König gefangen. Zwecks dynastischer Absicherung soll Asteria seine Frau werden. 
Der Haken an der Sache: Auch Andronico liebt Asteria. Allerdings ist er, obwohl selbst ein
Unterworfener, Tamerlano in Freundschaft verbunden. Viel Stoff für Konflikte. Noch mehr, 
als die Verlobte Tamerlanos erscheint. Klingt stark nach Händel. Ist es auch. 1724 wurde mit 
dem „Tamerlano“ die Herbstsaison am King's Theatre Haymarket in London eröffnet.

Für das Programmheft im Theater an der Wien, wo der „Tamerlano“ konzertant erklang, hat 
man sich ein hübsches Diagramm zu all den Verstrickungen einfallen lassen. Vermutlich 
müsste man nur die Namen tauschen und könnte es für viele andere Barockopern 
wiederverwerten. Und doch, Händels „Tamerlano“ besitzt ein paar aus der Konvention der 
Opera seria herausfallende Eigenschaften. Wie etwa ungewöhnlich groß angelegte Rezitative, 
allen voran die Sterbeszene von Bajazet. Das ist höchst expressiv und kühn komponiert, ein 
musikalisches Sterben über der Höhe der Zeit. Tenor Nigel Robson bemühte sich an diesem 
Abend mit bewundernswerter Verve, Bajazet möglichst lebendig sein Leben aushauchen zu 
lassen. Er tat es extrem kurzfristig, als Einspringer für den erkrankten John Mark Ainsley, und 
rettete so die Vorstellung.

Feingesponnene Lyrismen
Bei dieser handelte es sich, wie zuletzt bei einem konzertanten „Alessandro“, erneut um eine 
Produktion von „Parnassus Arts Productions“, die sich rund um den Counter Max Emanuel 
Cencic erfolgreich um Juwelen der Barockliteratur bemüht, sie szenisch oder konzertant 
erarbeitet und durch die Welt schickt. Cencic begeisterte als Andronico auch im Theater an 
der Wien mit feingesponnenen Lyrismen genauso wie mit der Koloraturgewandtheit seines 
herb farbigen Countertenors. Seinem Konterpart Tamerlano gab Xavier Sabata lyrisch 
leuchtende Counter-Kontur und Sophie Karthäuser durchlebte als Asteria mit schlackenloser 
Intensität ihren großen Leidensdruck. Ruxandra Donose und Pavel Kudinov komplettierten 
als Irene und ihr Vertrauter Leone das exzellente Ensemble, das vom vital wachen Maxim 
Emelyanichev am Pult des Ensembles „Il pomo d'oro“ animiert begleitet wurde. Die nächste 
konzertante Barockperle mit Cencic und Co ist bereits für April im Theater an der Wien 
avisiert: Hasses „Siroe“. (mus)
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Händels "Tamerlano" in Hamburg

Counter-Duell
Fast die komplette Besetzung der CD-Einspielung bei naïve präsentierte sich in der 
Laeiszhalle für die konzertante Aufführung von Händels Tamerlano am 22. 9. im Rahmen 
der Serie NDR DAS ALTE WERK. Auch das renommierte Ensemble Il Pomo d’oro war zu 
hören, diesmal allerdings unter der Leitung des jungen Russen Maxim Emelyanchev, der seit 
drei Jahren in diesem Orchester spielt und sich nun als Dirigent und am Cembalo vorstellte. 
Er gefiel mit seinem stürmischen, temperamentvollen Zugriff, der dynamischen und farbigen 
Vielfalt, dem reichen Spektrum an Stimmungen.

Wieder lieferten sich die beiden Countertenöre 
Xavier Sabata als Tamerlano und Max Emanuel Cencic als Andronico ein spannendes 
Gefecht, das nach meinem Eindruck an diesem Abend der Titelheld für sich entschied. Dazu 
trugen vor allem seine starke Präsenz im Vortrag und das körperbetonte Singen bei, aber auch 
der warme, sonore Ton seiner Stimme und deren reiche Ausdrucksfacetten mit hochmütigen, 
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der Serie NDR DAS ALTE WERK. Auch das renommierte Ensemble Il Pomo d’oro war zu 
hören, diesmal allerdings unter der Leitung des jungen Russen Maxim Emelyanchev, der seit 
drei Jahren in diesem Orchester spielt und sich nun als Dirigent und am Cembalo vorstellte. 
Er gefiel mit seinem stürmischen, temperamentvollen Zugriff, der dynamischen und farbigen 
Vielfalt, dem reichen Spektrum an Stimmungen.

Wieder lieferten sich die beiden Countertenöre 
Xavier Sabata als Tamerlano und Max Emanuel Cencic als Andronico ein spannendes 
Gefecht, das nach meinem Eindruck an diesem Abend der Titelheld für sich entschied. Dazu 
trugen vor allem seine starke Präsenz im Vortrag und das körperbetonte Singen bei, aber auch 
der warme, sonore Ton seiner Stimme und deren reiche Ausdrucksfacetten mit hochmütigen, 
zwiespältigen, heimtückischen Stimmungen imponierten. Vokal hörte man ihm die der Rolle 
angemessene Bravour, vor allem in der Arie „A dispetto“ im 3. Akt mit ihren aufgewühlten 
Koloraturläufen, die er im Dacapo effektvoll verzierte. Die Stimme von Cencic klang an 
diesem Abend nicht immer ganz frei, aber seine Rezitative profitierten vom expressiven, 
schmerzlichen Tonfall. In der Arie im 2. Akt, „Più d’una tigre“, imponierte er mit der furiosen 
Erregung und den rasenden Koloraturrouladen. Nicht weniger wichtig ist die Tenorrolle des 
Bajazet, in der John Mark Ainsley erneut seine Kompetenz im Barockrepertoire unterstrich.
Sowohl die virtuosen Koloraturgirlanden in „Ciel e terra“ als auch das energisch-grimmige 
Aufbegehren in „Empio, per far ti guerra“ belegten seine vielfältigen ausdrucksmäßigen 
Möglichkeiten. Und ergreifend gestaltete er mit verlöschender Stimme, aber auch zärtlich-
tröstendem Ton das Sterben des Sultans. Tamerlanos Verlobte, die Fürstin Irene, ist eine 
Mezzopartie, die von Ruxandra Donose solide interpretiert wurde. Die Mittellage klang 
zuweilen etwas matt, aber die hohen Töne im forte imponierten umso mehr. Besonders gefiel 
das „Crudel più non son io“ im 3. Akt in seinem kokett-verführerischen Tonfall. Der Bass 
Pavel Kudinov brachte als Leone eine dunkle Farbe ein und trumpfte mit sonorer, autoritärer 
Stimme gebührend auf.

Verve und Virtuosität: das italienische Barockensemble Il Pomo d’Oro/NDR

Bei der Wiederaufnahme des Werkes 1731 sang der hoffnungsvolle Bassist Antonio 
Montagnana diese Rolle und bekam vom Komponisten die (ursprünglich für Riccardo Primo
geschriebene) Arie „Nel mondo e nell’abisso“ zugeteilt. Kudinov sang sie eloquent und 
resolut. Die von der CD-Einspielung abweichende Besetzung betraf die Sopranpartie der 
Asteria, die an diesem Abend von Sophie Karthäuser wahrgenommen wurde. Ihre Stimme mit 
expressivem Biss, zuweilen bohrend-intensivem Ton in der Höhe mag nicht jedermanns 
Geschmack sein, doch konnte man sich ihrer eindringlichen Gestaltung nicht entziehen. 
Großer Jubel des Publikums dankte für eine großartige Wiedergabe von Händels Oper, die 
mit einem Geburtstagsständchen für Max Emanuel Cencic und der Wiederholung des 
Schlusschores „D’atra notte“ endete.

Bernd Hoppe

 

Van top tot teen tintelende Tamerlano
Amsterdam10 november 2015 1 reactie

Zijn decors, kostuums en regie slechts franje op de operataart? Ook zonder dit alles zinderde 
Händels Tamerlano zondag in Amsterdam van de theatrale hoogspanning. Fred Luiten 
Concertorganisatie zorgde voor een topbezetting en een dirigent wiens enthousiasme, op één 
curieus moment na, onstuitbaar bleek.

Dankzij twee vocale meesterwerken in het Concertgebouw vielen fanatieke Händel-
liefhebbers afgelopen weekend met hun neus in de boter. Maar of het een zachte landing was? 
Zowel Theodora zaterdagmiddag als Tamerlano zondagmiddag tonen de componist van zijn 
meest ongenaakbare kant, sober van expressie en spaarzaam georkestreerd.

Vergeleken met het halfhumoristische en sensuele Giulio Cesare uit hetzelfde jaar 1724 is 
Tamerlano taaie kost, met lange recitatieven, een aanhoudend verheven toon en zelfs een 
slotkoor in mineur. Toch biedt de psychologische oorlog tussen Tartarenleider Tamerlano (de 
historische Timoer Lenk) en de door hem gevangengenomen Ottomaanse sultan Bajazet in de 
juiste handen muziekdrama van Shakespeariaanse intensiteit.

Jonge hond Maxim Emelyanychev (bouwjaar 1988) heeft zulke magische handen en hield me 
ruim drie uur op het puntje van mijn stoel. In de door Riccardo Minasi geleide opname met 
hetzelfde Zwitserse ensemble Il Pomo d’Oro bespeelde hij het klavecimbel, maar als dirigent 
deed hij er nog een schepje bovenop. Zwierig zwaaiend en springend, soms zelfs 
stampvoetend, zo perste deze gedreven rasmuzikant elk grammetje aan effect uit de noten.

De felle accenten stonden accuratesse gelukkig niet in de weg. Het ervaren achttienkoppige 
Pomo d’Oro bood glansrijk en expressief strijkersspel, vooral in de lagere stemmen, en 
bescheiden maar puntgave bijdragen van de vier houtblazers. Emelyanychev dirigeerde niet 
alleen, maar bespeelde ook een aanvullend klein klavecimbel, mogelijk als alternatief voor de 
ontbrekende theorbe. Soms waren zijn speelse bijdragen me iets te bloemrijk, bijvoorbeeld in 
de roerend simpele aria ‘Bella Asteria’ van Andronico.

De Griekse prins Andronico, verscheurd tussen trouw aan leenheer Tamerlano en liefde voor 
Bajazets dochter Asteria, werd



zwiespältigen, heimtückischen Stimmungen imponierten. Vokal hörte man ihm die der Rolle 
angemessene Bravour, vor allem in der Arie „A dispetto“ im 3. Akt mit ihren aufgewühlten 
Koloraturläufen, die er im Dacapo effektvoll verzierte. Die Stimme von Cencic klang an 
diesem Abend nicht immer ganz frei, aber seine Rezitative profitierten vom expressiven, 
schmerzlichen Tonfall. In der Arie im 2. Akt, „Più d’una tigre“, imponierte er mit der furiosen 
Erregung und den rasenden Koloraturrouladen. Nicht weniger wichtig ist die Tenorrolle des 
Bajazet, in der John Mark Ainsley erneut seine Kompetenz im Barockrepertoire unterstrich.
Sowohl die virtuosen Koloraturgirlanden in „Ciel e terra“ als auch das energisch-grimmige 
Aufbegehren in „Empio, per far ti guerra“ belegten seine vielfältigen ausdrucksmäßigen 
Möglichkeiten. Und ergreifend gestaltete er mit verlöschender Stimme, aber auch zärtlich-
tröstendem Ton das Sterben des Sultans. Tamerlanos Verlobte, die Fürstin Irene, ist eine 
Mezzopartie, die von Ruxandra Donose solide interpretiert wurde. Die Mittellage klang 
zuweilen etwas matt, aber die hohen Töne im forte imponierten umso mehr. Besonders gefiel 
das „Crudel più non son io“ im 3. Akt in seinem kokett-verführerischen Tonfall. Der Bass 
Pavel Kudinov brachte als Leone eine dunkle Farbe ein und trumpfte mit sonorer, autoritärer 
Stimme gebührend auf.

Verve und Virtuosität: das italienische Barockensemble Il Pomo d’Oro/NDR

Bei der Wiederaufnahme des Werkes 1731 sang der hoffnungsvolle Bassist Antonio 
Montagnana diese Rolle und bekam vom Komponisten die (ursprünglich für Riccardo Primo
geschriebene) Arie „Nel mondo e nell’abisso“ zugeteilt. Kudinov sang sie eloquent und 
resolut. Die von der CD-Einspielung abweichende Besetzung betraf die Sopranpartie der 
Asteria, die an diesem Abend von Sophie Karthäuser wahrgenommen wurde. Ihre Stimme mit 
expressivem Biss, zuweilen bohrend-intensivem Ton in der Höhe mag nicht jedermanns 
Geschmack sein, doch konnte man sich ihrer eindringlichen Gestaltung nicht entziehen. 
Großer Jubel des Publikums dankte für eine großartige Wiedergabe von Händels Oper, die 
mit einem Geburtstagsständchen für Max Emanuel Cencic und der Wiederholung des 
Schlusschores „D’atra notte“ endete.

Bernd Hoppe
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Zijn decors, kostuums en regie slechts franje op de operataart? Ook zonder dit alles zinderde 
Händels Tamerlano zondag in Amsterdam van de theatrale hoogspanning. Fred Luiten 
Concertorganisatie zorgde voor een topbezetting en een dirigent wiens enthousiasme, op één 
curieus moment na, onstuitbaar bleek.

Dankzij twee vocale meesterwerken in het Concertgebouw vielen fanatieke Händel-
liefhebbers afgelopen weekend met hun neus in de boter. Maar of het een zachte landing was? 
Zowel Theodora zaterdagmiddag als Tamerlano zondagmiddag tonen de componist van zijn 
meest ongenaakbare kant, sober van expressie en spaarzaam georkestreerd.

Vergeleken met het halfhumoristische en sensuele Giulio Cesare uit hetzelfde jaar 1724 is 
Tamerlano taaie kost, met lange recitatieven, een aanhoudend verheven toon en zelfs een 
slotkoor in mineur. Toch biedt de psychologische oorlog tussen Tartarenleider Tamerlano (de 
historische Timoer Lenk) en de door hem gevangengenomen Ottomaanse sultan Bajazet in de 
juiste handen muziekdrama van Shakespeariaanse intensiteit.

Jonge hond Maxim Emelyanychev (bouwjaar 1988) heeft zulke magische handen en hield me 
ruim drie uur op het puntje van mijn stoel. In de door Riccardo Minasi geleide opname met 
hetzelfde Zwitserse ensemble Il Pomo d’Oro bespeelde hij het klavecimbel, maar als dirigent 
deed hij er nog een schepje bovenop. Zwierig zwaaiend en springend, soms zelfs 
stampvoetend, zo perste deze gedreven rasmuzikant elk grammetje aan effect uit de noten.

De felle accenten stonden accuratesse gelukkig niet in de weg. Het ervaren achttienkoppige 
Pomo d’Oro bood glansrijk en expressief strijkersspel, vooral in de lagere stemmen, en 
bescheiden maar puntgave bijdragen van de vier houtblazers. Emelyanychev dirigeerde niet 
alleen, maar bespeelde ook een aanvullend klein klavecimbel, mogelijk als alternatief voor de 
ontbrekende theorbe. Soms waren zijn speelse bijdragen me iets te bloemrijk, bijvoorbeeld in 
de roerend simpele aria ‘Bella Asteria’ van Andronico.

De Griekse prins Andronico, verscheurd tussen trouw aan leenheer Tamerlano en liefde voor 
Bajazets dochter Asteria, werd

weifelende Andronico treffend gestalte. Hij trad hiermee in de voetsporen van de beroemde 
castraat Senesino, die vanwege zijn gave voor mildvloeiende lyriek niet paste in de titelrol.

Xavier Sabata (© Julian Laidig).

Toch had Senesino altijd minstens één echte bravourearia, zoals in Tamerlano ‘Piu d’una tigre 
altera’, zondag gepland als uitsmijter voor de pauze. Een zeldzaam moment deed zich daarbij 

tikte hij de jongeman op de schouder en in een iets rustiger tempo werd opnieuw begonnen. 
Oude tijden herleefden: net als in de achttiende eeuw deelt de zanger de lakens uit! Overigens 

Xavier Sabata’s Tamerlano bood iets minder welluidende countertenorklanken, soms als 
bewuste keuze, maar etaleerde even grote vocale souplesse. Zijn achtergrond als acteur bleek 
zonneklaar uit het quasiwoedend omslaan van zijn notenbladen of het met de ogen uitkleden 
van de arme Asteria. Mede dankzij een fors postuur belichaamde hij in alles de gevaarlijke en 
temperamentvolle schurk.

Tot tweemaal toe probeert Asteria de tiran te vermoorden, dus die rol vraagt een vertolkster 
van formaat. In letterlijke zin voldoet Julia Lezhneva daar niet aan, maar het is wonderlijk hoe 
dat kleine lijfje zo’n volumineus en weldadig geluid kan produceren. De 25-jarige ster was 
geheel betrokken bij de dramatische situatie en de snelle aria’s toonden haar typerende 
adembenemende virtuositeit. Toch betwijfel ik of deze rol haar talent optimaal benut.

Bij haar Concertgebouw-debuut in 2013 zong Lezhneva een partij van Faustina Bordoni, 
volgens achttiende-eeuwse omschrijvingen net als Lezhneva zwevend tussen sopraan en 
mezzo en uitblinkend in gracieuze versieringen. Maar Asteria werd gecrëeerd door Bordoni’s 
aartsrivale Francesca Cuzzoni, een hoge sopraan gespecialiseerd in ‘pathetische’ rollen. 
Lezhneva’s top was soms wankel en ze miste in mijn beleving de vocale reserves om de 
hooggelegen melodiebogen in de langzame aria’s genuanceerd in te kleuren.

John Mark Ainsley.

In de kleinere rollen was Romina Basso een flamboyante en zelfverzekerde Irene, lustig 
variërend op Händels notenbeeld, maar steeds in perfecte stijl. Haar dienaar Leonte kreeg 
dankzij de gekozen versie uit 1731 een virtuoze extra aria toebedeeld, die ‘coloratuurbas’ 
Pavel Kudinov geweldig voor het voetlicht bracht.

Tamerlano staat of valt met de vertolking van Bajazet. Händel moest in 1724 zijn al voltooide 
partituur aanpassen voor de ouder wordende tenor Francesco Borosini. Maar hij voegde ook 
een zeldzame sterfscène op toneel toe, zoals de zanger in een andere versie had vertolkt. John 
Mark Ainsley is nog lang niet uitgezongen en met ragfijn passagewerk stelde hij puur vocaal 
alle mij bekende vertolkers, inclusief Plácido Domingo, in de schaduw.

Qua expressie benutte hij een maximum aan kleuring en dynamiek in een portrettering die 
nergens karikaturaal werd. Hoewel de vervloekingen als dolksteken uit zijn mond vlogen, was 
de tederheid voor zijn dochter evenzeer invoelbaar. De operaliteratuur kent talrijke 
zelfmoordscènes, van Werther tot Butterfly, maar zo subliem uitgevoerd blijft dit vroege 
voorbeeld voor mij van een ongeëvenaarde tragiek.

Fred Luiten Concertorganisatie brengt op zondag 17 januari 2016 nog een Händel-opera: 
Partenope, uitgevoerd in Koninklijk Theater Carré. Zie voor meer 
informatie www.fredluiten.nl.

door Martin Toet

Tamerlano
Georg Friedrich Händel

Uitgevoerd door: Il Pomo d'Oro onder leiding van Maxim Emelyanychev.

Ainsley en Pavel Kudinov.
Bezocht op 8 november 2015 in Het Concertgebouw - Amsterdam.

Lees ook:

Sterrencast zingt Händels opera Tamerlano 
Barokensemble Il Pomo d’Oro voert op zondag 8 november in het Concertgebouw in
Amsterdam Händels opera Tamerlano uit. Voor de hoofdrollen is een sterrencast 
geëngageerd, met onder anderen Xavier Sabata, Max Emanuel Cencic, John Mark 
Ainsley en Julia Lezhneva.... [...]
Fred Luiten brengt Tamerlano en Partenope 
Fred Luiten Concertorganisatie brengt in seizoen 2015/2016 wederom twee opera's 
van Händel: Tamerlano in het Concertgebouw en Partenope in Theater Carré. De casts 
bestaan uit zangers als Max Emanuel Cencic, John Mark Ainsley, Julia Lezhneva en 
Philippe Jaroussky.... [...]
Hulde voor gestileerde Tamerlano bij DNO 
Händels Tamerlano wordt net als Alcina momenteel hernomen bij De Nationale 
Opera. Regisseur Pierre Audi oogstte tien jaar geleden lof met dit psychologische 
drama. Ook nu weer hulde voor zijn uitgeklede, gestileerde enscenering, uitgevoerd 
door uitstekende solisten en Les Talens Lyriques onder Christophe Rousset.... [...]
Discografie: Alcina en Tamerlano 
Deze week domineren Alcina en Tamerlano het muziekleven in Amsterdam. De 
opera's zijn beide te zien in producties van De Nationale Opera in de Amsterdamse 
Stadsschouwburg. Ter achtergrond geeft Basia Jaworski haar kijk op de cd- en dvd-
opnamen van de twee Händel-werken.... [...]
Operajuweeltjes Alcina, Tamerlano bij DNO 
Als we de recensies van onze zuiderburen mogen geloven, staan ons deze week een 
paar barokke operajuweeltjes te wachten bij De Nationale Opera. Voor de herneming 
van Alcina en Tamerlano van Georg Friedrich Händel zijn de verwachtingen dan ook
hooggespannen. Een korte blik op de achtergronden van beide werken.... [...]

 

http://www.operamagazine.nl/recensies/operarecensie/34578/van-top-tot-teen-tintelende-
tamerlano/?utm_source=Opera%20Magazine&utm_medium=nieuwsbrief&utm_campaign=En%20ve
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